
FAITS JDU JOUR

La commission d'enquête continu©
ses travaux. EHe a entendu M. Pi-
ehat, iïl. Pspiliaud s'est défendu
4'être i'X mystérieux.

De vifs ineidents se sont produits
devant !a commission d'enquête. On
s'attend à des révélations sensation-
nelles. '

Un horrible naufrage s'est produit
dans !a essr du Mord. Un steamer
danois a fait naufrage. H y a pius de
sept cents victimes.

Le général Kouropatkine aurait
remporté une grande victoire sur le
général'Kuroki, Les partes russes
feraient de B7.0QO horaraes.

Le SéûM's continué la discussion
de la loi -sur l'enseignement cong_rê-

S
 saisis st la Chambre la discussion
e la loi d@ deux ans.

Une foçsmotiva a fait explosion

S
are. Saint- Lasare, faisant plusieurs
lèssés et sausant d'importants dé-

gâts r&atéri$ïs.

OPINIONS

Paris, 3 juillet.
Vous rappelez-vous celle étrange

maison qui faisait la joie des badauds
dans la rue de Paris à l'Exposition de
1Ô0O ? Portes, fenêtres, cintres, corni-
ches, pignons, tout y était sens des-
sus dessous ; on l'appelait « la Maison
à l'envers ». La République actuelle lui
ressemble tout h fait. Elle marche la
tête en bas, et, si cela continue, elle se
Jettera par terre.

. L'histoire nous- avait appris que la
République était un régime d'honneur
et de liberté ; nos pères nous ont dit
qu'après la "chu le de l'Empire, -l'im-
mense majorité du peuple français
accueillit avec enthousiasme. la.consti-
tution démocratique et put croire enfin .
qu'une ère nouvelle s'ouvrait, où les
lois apporta!) t l'égalité pour tous trans-
formeraient bientôt les mœurs et fonde-
raient sur la venu les devoirs et les
droits des citoyens.

Ces beaux rêves sont dissipés, ce
beau temps n'est plus et ne peut plus
être. Les leçons mêmes des événe-
ments ne comptent pour rien ; chaque
jour à son petit bilan d'incohérences
nouvelles ; chaque semaine met la Ré-
publique un peu plus -bas. Je sais bien
que tout le monde, républicains et con-
servateurs, en convient : mais on ne
saurait trop pousser le cri d'alarme,

Montesquieu a écrit : « Les politi-
ques grecs qui vivaient dans le gouver-
nement populaire, ne reconnaissaient
d'autre force qui pût le soutenir que
celle de la vertu. Ceux d'aujourd'hui né
nous parlent que de manufactures; de
commerce, de. finances, de richesses,
et de luxe même. » Ceux d'aujourd'hui,
disons-nous a notre tour, ne nous en-
tretiennent que de corruptions et de
scandales.

« Votre hypocrite langage décèle vos
origines ecclésiastiques », crie, ou à
peu près, au président du conseil, un
ancien ministre. « Je ne m'enrichis pas,
moi, des dépouilles des congrégations»,
riposte M. Combes à M. Millerand,
« Vous êtes un menteur », dit un haut
fonctionnaire du.ministère du commerce
au secrétaire général du ministère de
l'intérieur. « Vous en êtes un autre »,
répond à M. Michel Lagrave M. Edgar
Combes.

Là-dessus, la vie nationale est sus-
pendue; le Parlement met au second
plan toutes les réformes sociales et
même l'expédition des affaires couran-
tes, et se passionne pour ce champion-
nat d'infamie. Ainsi la République ment
une fois de plus à son principe.

Une République où la magistrature»
est mépriséem'offre guère de différence;
avec l'Etat le plus despotique..

Nous savons aujourd'hui ce que nos
gouvernants ont faitdecetfe institution. -
Jusqu à présent, la justice était décriée
»a" s dou!° ; e t dés affaires telles que
1 affaire Humbert lui avaient été tout
son vieux prestige ; mais ses représen-
tants directs ne s'étaient pas encore
offerts d'eux-mêmes àla méseslime pu-
blique. Voilà qui est faii depuis la dé-
position du procureur général . Désor-
mais personne en Franco no peut igno-
rer qu'un magistrat est pris entre f a
revocation et le fait du prince. Cela
»gmfie qu'enailéguant la raison d'Etat,
««stràrdira )o orétoxte monarchisme.

un garde des sceaux peut, à l'heure où
nous sommes, disposer à sa guise de la
conscience des juges et des procureurs
qui sont sous ses ordres ; par consé-
quent, il fait servir à son intérêt ou à
ses fantaisies la loi qui devrait être,
sous le régime démocratique, la suprê-
me sauvegarde des citoyens.

Beaucoup de vieux républicains trou-
vent cela abominable. Comme j'en en-
entendais un l'autre jour, dans un grou-
pe, se plaindre amèrement d'une telle
déchéance, un ministériel lui répondit :
« Le fait du prince, puisque fait du
prince il y a, vaut mille fois mieux que
le fait de l'Eglise, ou le fait des agents
de change; ou le fait de la Patrie fran-
çaise, car les actes judiciaires de nos
magistrats d'aujourd'hui cachent tou-
jours le fait "de quelqu'un. » Cette dé- .
considération de la magistrature est
donc générale ; la République en est
singulièrement affaiblie.

La République est, en outre, viciée
dans son principe de gouvernement.
Montesquieu, que je cite encore, parlant
des décemvirs de l'ancienne Rome, dit:
« Ils se trouvèrent revêtus de la- puis-
sance consulaire et de la puissance tri-
bunitienne. Dix hommes, dans la Répu-
blique, eurent seuls toute la puissance
législative, toute la puissance execu-
tive, toute la puissance des jugements.
Rome se vit soumise à une tyrannie
aussi cruelle que celle de Târquin,
Quand Tarquin exerçait ses vexations,
Rome était indignée du pouvoir qu'il
avait usurpé; quand les décemvirs
exercèrent les leurs; elle fut étonnée
du pouvoir qu'elle avait donné. »

Je ne sais si la République française
est actuellement dirigée par dix hom-
mes ou par vingt, mais ce dont je suis-
sûr, c'est que ses destinées sont aux
mains d'un tout petit groupo de tyrans
qui opèrent dans l'ombre. Le régime
parlementaire étant depuis longtemps
faussé et presque supprimé, il n'y a
plusaueun contrepoids à leurs déci-
sions ; èlles'sont sans appel.

Ce qui se passe en ce moment est pro-.
digieux. /Le . gouvernement met . en
branle toute la machine judiciaire, par-
lementaire et policière .pour empêcher.

; la divulgation du nom de l'X... des
Chartreux. Il menace les fonctionnaires,
il intimide les magistrats, s'entremet
auprès des bons pères, et lance dans les
couloirs de la Chambre ses agents qui
invoquent l'intérêt supérieur de la Ré-
publique. Ainsi le nom de l'X reste mys-
térieux pour le salut du ministère, c'est-
à-dire d'une demi-douzaine de députés.

Au contraire, s'agit-il d'un secret qui
intéresse la défense nationale, c'est-à-
dire, le cas échéant, le salut de la pa-

 trie, ces mêmes hommes qui viennent
de parlerai! nom de la République pour
assurer l'anonymat d'un corrupteur,
jettent en prison quatre officiers qui
refusent de livrer le nom d'un impor-
tant espion étranger, désigné sous un
pseudonyme. • 

Une telle contradiction montre bien
quô l'intérêt personnel seul les

1
 guide et ,

qu'au lieu d'être les, mandataires du
peuple, ils no représentent qu'une coa-

 lilion d'ambitions et d'appétits. Sous la.
direction de politiciens aussi peu sou-
cieux du bien et do l'honneur national,
la République s'écarte chaque jour da-
vantage do son idéal et de ses origines.

Louis DAU3SET.

M oies Pûiiiigims
LA CLÉ M MYSTÈRE

Le gouvernement a fait arrêter trois
officiers, deux capitaines et un colonel. Il
s'agit encore, bien entendu, de l'affaire
Dreyfus.

A l'heure même- où l'on emprisonnait
ces trois victimes du Iraîire, M" Labori,
avec Ta franchise brutale qu'on lui connaît
faisait des aveux sur ce qui s'est passé à
Rennes. It nous apprenait que :

1° La famille Dreyfus avait été rassu-
rée par le ministère Waldcck, ..mais que
celui-ci n'a pas. tenu toutes ses proines- .
ses ;..'..•. ' , .-.. -i

2° Le gouvernement s'était . engagé «à .
faire triompher l'innocence », c'est-à-dire
à faire acquitter 'Dreyfus.

On s'explique maintenant commenldeux ;
juges; militaires- se, sont prononcés m fa-
veur du condamné : ils ont acquitté par
ordre ; les cinq autres n'ont voulu obéir
qu'à leur conscience.

M
e
 Làbori a exprimé l'espoir que le

troisième procès Dreyfus « se déroulera
devant la justice militaire sans interven-
tion du gouvernement dans un sens ou
dans l'autre », en d'autres termes que le
scaudaiede Rennes ne se reproduira pas
et que les juges resteront libres.

11 a ajouté : « Il faut que l'affaire vienne
devant un conseil de guerre que l'on ne
devra pas composer », en d'autres termes
devant un tribunal qui ne sera pas formé
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d'officiers arrivistes disposés à Innocenter
le traître pour avoir un galon de plus.

Les déclarations de M0 Labori sont capi-
\ taies. Elles montrent ie procès de Rennes
sous son véritable jour : une comédie ju-
ciciaire montée par le gouvernement avec
un dénouement qui n'avait pas été prévu.

Ainsi, avant le jugement, on avait fait
des promesses à Dreyfus !

Ainsi, pendant le procès, on a exercé
une pression sur le conseil de guerre et
on a tenté de violenter la conscience des
juges !

Déjà, à diverses reprises, dans une sé-
rie d'articles, notamment, M." Labori avait
fait allusion aux moyens odieux em-
ployés pour faire acquitter Dreyfus,
moyens, qui ont révolté sa conscience
d'honnête homme et qui lui ont fait aban-
donner la défense de son client.

Allons, allons, la vérité est en marche I
Mais à l'heure même où elle arrive et se

dévoile, le gouvernement a le cynisme de
faire arrêter des officiers qui ont contri-
bué au châtiment du traître i.

On ne saura jamais combien on aura
sacrifier d'innocents pour sauver ce misé-
rable !- E. M. ,
„ 1 ; -a0=. ———'

Paris, 4 juillet.
LES ABSIS DES ANGLAIS. — On télégraphie

de Londres l'information suivante :
« M. de Pressensé a présidé une réunion de

la commission executive de l'Association de la
question d'Orient:

« Cette association a nommé M. Jean Lon-
guet secrétaire correspondant pour la France,
le professeur Sergi.comme correspondant pour
l'Italie.

« Elle a nommé comme vice-présidents :
MM. Anatole France, Frédéric Passy, Georges
Clemenceau,Jean Jaurès,et parmi les Italiens :
MM.Marcora, le prince Ballhazar,Odelchaschi,

• Villari, Moneta.
« M. de Pressensé a dit au comité que ses

amis et lui de la Chambre française feront
des efforts pour obtenir une démonstration
navale dans les Dardanelles.

« M.Deipech.sénateur français,a remercié les
Anglais de leur accueil ».

Ainsi, c'est à Londres que s'élabore, mainte-
nant, la politique française ! Nous savions
que les dreyfusards faisaient le jeu do
l'étranger. Aujourd'hui, ils ne se cachent mô-
me plus!

LE MOUFLON DE M. CGSSSES. — Dernière-
ment, M. Combes recevait de Corse un mou-'
flon pris- et gardé vivant. C'est -une habitude,
gracieuse d'offrir aux hommes d'Etat des ani-
maux plus ou moins curieux. Les bénéficiât*-
res de ces cadeaux évitent généralement de
eonser,ver des dons qui ne leur sont adressés
qu'à j-aison de leurs fonctions. Par exemple,'
M. Loubet. ayant accepté d'tSdouard VU des
génisses d'une espèce très estimée, les dirigea
sur une ferme modèle.

L'inspiration de M. Combes fut tout autre :
il envoya ie mouflon à son château de Pons.

Cette petite histoire serait gaie jusqu'au
bout, si le mouflon n'avait coûté un neu cher
à un très modeste fonctionnaire * qui dut
payer de sa poche le transport de l'animal. A
ce compte, il faudra bientôt des rentiers pour
servir le président du Conseil.

LES PÊCHERIES DE TERRE-NEUVE. — Les
députés intéressés aux grandes pèches mariti
mes à Terre-Neuve se sont réunis pour con
férer au sujet de la mission qui aurait été
confiée parle gouvernement français au com-
mandant Faubournet de Montierrand. Cette
mission viserait la réglementation de la pê-
che sur le French Shore. Les [députés intéres-
sés ont décidé de demander au ministre des
affaires étrangères d'ajourner cette réglemen-
tation jusqu'à la conclusion des nouveaux
pourparlers pour la modification du traité
que M. Delcassé doit avoir engagés avec le
cabinet de Londres, conformément au vœu
unanime de la commission des affaires exté-
rieures.

Cette nouvelle protestation conflrme.ee que
nous avons déjà dit au -sujet -de la duperie

, contenue sous ie nom d'entente cordiale.

LES 6ÊNEUSS. — Le Journal du Cantal j
annonce la mise à la retraite d'office du lieu- \
tenant'colonel do Lormel, commandant la lé-;
gion de gendarmerie du 13' corps à Clermont-'

. Ferrand. , .....; /
D'autre part, on a pu voir au Journal Offi-

ciel, d'hier les mutations imposées à quati/o
officiers du. 63* de ligne (4- bataillon) en gar-
nison à Saint-Yrieix ; MM. le commandant
Verly, les capitaines Penicaut et Bois-Viel, le
lieutenant Francoz.

Ces mutations sont le résultat, dit-on, de
dénonciations faites au ministre de la guerre,
auquel on a représenté les quatre officiers en
question comme n'ayant pas des pratiques
assez anticléricales.

M. le ministre de la guerre travaille...

SEPT timïÛ YICTIPsIES

Bans Is mer du Nord' — Perte d'un sïosmer
«ianois. — Sept cents noyés

Londres, 4 juillet.

On mande de Grinsby que le chalutier
à vapeur Salvia, de ce port, y est arri- „
vé hier .dimanche,, après .quinze jours
de pêche, ayant à bord vingt-sept étran- •;
gors. C'est .tout ce qui reste des 800
émigrants et de l'équipage du steamer
Norga, qui a fait naufrage; sur, le Rock"-:
hall, mercredi dernier.

Le navire à donné sur recueil le mardi
matin. Il a fait machine en arrière et
s'est remis à flot, mais la déchirure
était si large à l'avant du bateau qu'il
s'est empli d'eau rapidement.

Ses huit canots de sauvetage, mis à
la mer rapidement, ont été démolis pen-
dant la manœuvre. Cinq cependant ont
été remplis de passagers, mais deux
seulement ont pu réussira s'éloigner, la
mer étant mauvaise.

Une seconde dépêche de Grimsby, ar-

rivée ce matin, annonce que le steamer
Norga était parti de Copenhague à des-
tination de New-York, avec plus de sept
cents émigrants. Le navire a donné sur
l'écueil de Rockhall mardi matin, à sept
heures et demie.

On évalue à sept cents environ le
nombre des noyés.

RÉCIT D'UN NAUFRAGÉ

Londres, 4 juillet.

Voici le récit qu'un des survivants du
Norga a fait à Grimsby, à son débar-
quement, sur l'épouvantable désastre qui
vient dé se produire dans la mer du Nord :

« Je me reposais dans ma couchette, at-
tendant mou petit déjeuner, après m'ètre
déjà levé pour faire ma toilette, lorsque
nous entendîmes un choc, aussitôt suivi
d'un second. M'élant aussitôt précipité
sur le pont, je vis que quelque chose de
sérieux venait d'arriver et je retournai
précipitamment dans ma cabine pour
prendre mes quelques effets.

« Une foule se pressait sur le pont et.
Pécoutille était obstruée parles émigrants.
On était' en train de mettre les canots à
la mer. Je me dirigeai en toute hâte
vers l'un d'eux.

'« Une s'était pas produit la moindre
panique. Au moment où je gagnai le ca-
not, quatre ou Cinq personnes y étaient
déjà embarquées: Nous nous • éloignâmes
du navire et, heureusement pour nous, le
seul marin du Norga qui a clé sauvé se
trouvait être des nôtres et put diriger
l'embarcation, pendant que nous voyions
chavirer deux des autres canots, la mer
étant houleuse et personne ne sachant
conduire.

« Nous -fîmes route droit devant nous et
vingt-quatre heures plus tard, la Sïlvia
nous recueillit. De nombreuses personnes
qui s'étaient précipitées à la mer avec
une ceinture de sauvetage se noyèrent
devant nous. Sept cents environ ont dû
se noyer. »

Le petit îlot de Rockhal, sur lequel le
Norga a donné, est silué dans l'Atlanti-
que du nord, sur la roule de la Scandina-
vie aux Etats-Unis, à deux cent quatre
vingt-dix milles de la côte écossaise et à
deux cent soixante milles de la côte sep-
tentrionale d'Irlande. C'est un rocher
isolé qui s'élève à une hauteur de vingt
mètres au-dessus de la surface de la mer.

Le Norga, capitaine Gundel, était un
navire en fer à hélice ; à trois, mâts de
3:318 tonneaux. Il avait été construit en
4881. par MM.Stephen et fils, de Glascow,- .
et appartenait à la Compagnie des ha-, .
teaux à vapeur Fp rende,-. de Copenhague.'

LE SAUVETAGE

Copenhague, 4 juillet.

 Un télégramme expédié de Stornoway
(île de Dev/is) à laGompagnic des Vapeurs
Réunis annonce que parmi les survivants
du vapeur Norge 42 ont été amenés au-
jourd'hui à Stornoway à bord du vapeur
Cervona. du port de Dundee. Le reste de
l'équipage est arrivé également aujour-
d'hui h la même destination à bord du va-
peur Energie.

. —,—__ ,—_^» .

La BMBrpaBMSSo-Japonaîse
Bruit d'un® victoire russe. — Les pluies

et les opérations. — La défense do
Port-Arthur.

LA SITUATION"
Les , Japonais, vaniteux et présomp-

tueux, se croient déjà vainqueurs de la
Russie. Les quelques succès qu'ils ont
remportés — et qui, d'ailleurs, leur ont
coûté fort cher —• les ont absolument
grisés. Voici qu'ils font connaître urbi et
orbi, les- conditions de- paix qu'ils impo-
seront au gouvernement du Tsar, quand
leurs généraux auront définitivement
écrasé .l'armée' d-e. Kouropatkine. C'est
une association politique, tout récemment
fondée à Tokio, dont l'influence s'accroît
chaque jour et qui aspire à jouer au Ja-
pon un rôle prépondérant, qui a élaboré
la liste des revendications à formuler à la
fin de la guerre et qui leur a donné la
plus grande publicité dans un manifeste
retentissant. Les voici:

4° Occupation définitive de Port-Arthur.
3° Protectorat japonais sur la Corée;
3e Cession par la Russie de l'île Sakha-

linc, des provinces maritimes et des bou-
ches de TOussouri :

4° Internationalisation du Transsibé-
rien ;

5" Remise de la Mandchourie à la Chine.
Les prétentions nipponnes ne sont pas

minces, comme on Je voit. Elles répon-
dent, d'ailleurs, très bien à l'état d'esprit
des Japonais, qui n'ont jamais douté de la
victoire finale et sont très convaincus que
la Russie sera heureuse d'en être quitte à
si bon compte. Pendant qu'ils y étaient,

! Jes membres- de -l'Association politique de
Tokio auraient pu revendiquer toute la
Sibérie. Pourquoi pas même l'occupation
permanente ie Pétersbourg et de Moscou. :

LES 0?M!IîîOl"lâIB0IlIE
UNE VICTOIRE RUSSE

.De Saint-Pétersbourg au Standard:

Londres, 4 juillet. ;
Le bruit court que le général Kou-

ropatkine a repoussé les troupes du
général Kurok, mais avec une perte de
17,000 hommes,

MARCHE EN &YANT DES JAPONAIS

Liao-Yang, 4 juillet.
On annonce que deux divisions japo-

naises commandées par le général Kuroki
sont à 30 verstesà l'est de Liao-Yang. Il
s'agit de la garde impériale et de l'autre
division qu'on avtit perdue de vue depuis
quelque temps.

, &eff.ectif "e cesdfiux divisions est de 20
, A 30.O0Q hommes.

TEMPS D'ARRÊT DANS LES OPÉRATIONS
Liao-Yang, 4 juillet.

Les deux combattants semblent inac-
tifs. Les Japonais se sont repliés vers la
région sèche et sablonneuse pour y atten-
dre la belle saison. Les Russes sont reve-
nus à leurs anciennes positions à 40 vers-
tes à l'est de Liao-Yang.

La nouvelle de la réoccupalion de la
passe de la Daline par les Russes était
prématurée. Les pluies ont empêché tout
engagement depuis le jour où les Russes
cédèrent la place à l'infanterie japonaise.
Ni eux ni leurs adversaires ne peuvent y
atteindre en forces suffisantes pour ren-
dre l'occupation effective. La boue ne per-
met pas de mouvoir les transports ni les-
canons.

Les 2 armées bivouaquent des deux
côtés de la passe. Kouropatkine devant
l'impossibilité de livrer bataille à cause
d«s pluies et de la retraite des Japonais
retourne à Hai-Tcheng avec les attachés
militaires. Les troupes russes font preuve
d'un excellent esprit au milieu de ces
terribles difficultés. Ce n'est partout que
boue et eau. II ne reste pas un endroit
sec où camper. Souvent les soldats ont à
passer 42 heures sous les pluies' avant de
se préparer une soupe qui les réchauffe.

Malgré tout cela, le soldat reste patient
et de bonne humeur. Les transports
arrivent ici.couverls d'une épaisse couche
de boue. Tous les correspondants à quel-
que nationalité qu'ils appartiennent ren-
dent hommage à la considération que té-
moigne aux Chinois le soldat.

A Port-Arthur
De Shanghai au Standard.
Les navires de guerre Rossia, Rurich,

et Gromoboi, ont été vus hier soir au
large de Tsoushima et, entre 8 et 9 heures
du'soir, on a entendu le son d'une canon-
nade qui a duré un quart d'heure.

Tokio, 4 juillet.

Les Russes font une résistance achar-
née à quinze milles de Port-Arthur ; leur
quartier général est à 8 milles de-la ville.
Ils ont 12' pièces de canons en position
dans les montagnes situées à 15 milles de
la ville.

Il y a actuellement dans les hôpitaux
700 blessés de la bataille de Hanchau. Les
blessés russes tentent de gagner Tché-
Fou dans les jonques, mais l'opération est
difficile. Outre le contre-torpilleur arrivé
à Inkeou, trois torpilleurs se, sont.échap-

, pes de Port-Arthur.
 1 : ! «^>—i ,—_ __
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Paris, 4 juillet. •"
' Cela devenait la question du jour. M.

Combes veùt-il rompre avec Rome ou ne
le veut-il pas !

Gomme il a refusé de le dire à la com-
mission du budget, qui le lui demandait,
on ne savait plus. Les ministériels frisson-
naient d'impatience.

M, Combes a voulu les rassurer. Il n'a
point parlé lui-même ; mais son alter ego
s'est chargé de faire, à sa place, les décla-
rations opportunes.

M. Jaurès a pris, en effet, le chemin
de fer ; et, à Rouen, devant une assem-
blée nombreuse, il a formellement affirmé
que la définitive rupture avec Rome était
imminente.

Puisque M. Jaurès a dit cela, c'est que
M.Gombes l'y autorisait. Et, puisque M.
Jaurès l'a dit, M. Combes est engagé.

Ni M. Jaurès ne voudrait mettre M.
Combes dans l'embarras, ni M. Combes
ne voudrait désobliger M. Jaurès.

Il y a partie liée entre ces deux mes-
sieurs, personne ne l'ignore.
-Alors, pourquoi M. Combes n'at-il pas .

fait lui-même ces déclarations qu'on lui
demandait? Chercha-t-il seulement, à ta-
quiner la Commission du budget?

Non"; il désirait ménager à la fois cer-
taines personnes et d'autres. A celles-ci
M. Combes signalera qu'il s'est obstiné-
ment tu ; à celles-là il lui sera facile d'in-
sinuer qu'il s'est tu, mais que M. Jaurès a
parlé pour lui.

 ^» ,

Le commandant Culgr.et. — Ordre minis-
tériel. — L'examen monte!, — Les

mobiles présumés.

Paris, 4 juillet.

Les feuilles officielles ont affecté de ré-
pondre que le commandant Cuignet n'a
jamais dû être arrêté et qu'il n'a jamais
été mêlé à l'affaire Daulriche. Aussi bien,
nô l'avons-nous jamais dit. Le comman-
dant Cuignet n'a que dû être examiné aux
fins d'inlernemeni. Cette information ne
pouvait être démentie. Il existe une lettre
du ministre de la guerre au colonel ou
108e de ligne, lui enjoignant de faire exa-
miner cet officier. Une indiscrétion, qui
n'est point le fait du colonel, a permis
d'avoir., assez à temps, connaissance g$

• cet ordre, ce qui a.arrêté la réalisation du
coup de-force projeté. , -

Pour comprendre comment le général
Andrô.a pris, celle extraordinaire initia-
tive, il faut se rappeler que le comman-
dant.Cuignet,a adressé au président de la '
Chambré criminelle, le malin de l'arrêl
de revision, un télégramme le prévenant
que certains-prétendus faits- nouveaux
étaient basés sur des textes ou falsifiés ou
faux.

Dans ses dépositions des 14 et 16 mal
devant la Chambre criminelle, il a dit sur
quelles raisons il s'appuyait pour porter
cette accusation : le ministre dela-guerre
s'est trouvé, par extension, visé, dans ces
déclarations-du commandant Cuignet;" '

C'est alors qu'a germé, dans la pensée
du ministre.ndée de faire taire ce témoin
dont la déposition le met en cause, en le
taxant: de folie,; et en machinant- à- la fa-
veur d'on ne sait quelles complicités, cet

i examen médical, nié par les agences offi-

cieuses, alors qu'il avait déjà reçu un
commencement d'exécution.

Décommandant Cuignet était à Pari*
ces jours-ci,appelé comme témoin au pro-
cès Rochefort-Valcarlos ; les personnes
qui se sont entrenues avec lui nous assu-
rent qu'il ne donnait nullement l'impres-
sion d'un homme qui ne jouit pas de toutet
ses facultés. Sa famille et ses proches ont
été, au reste, les plus surpris, en apprêt
nant les ordres aux fins d'internement
donnés par le ministre.

AUDITION DE DREYFUS

La Liberté croit savoir qu'Alfred Drey-
fus, sur sa demande, a été entendu la se-
maine dernière à titre de renseignement,
par la chambre criminelle de la Cour d©
cassation à propos de certains témoigna-
ges qu'elle voulait rectifier. Comme il ne
déposait pas en qualité de témoin aucune
question ne lui fut posée.

Toujours l'X... mystérieux. — Devant la
commission d'enquête. — Le bonne

fol de M Plohat. — Kl. Paplllaud.
Les Incidents. — Suite des

dépositions.

U CGMISSI0N D'ENQUÊTE
Paris, 4 juillet.

La séance est ouverte à 1 h. 1/2, sous I*
présidence de M. Flandin.

Le président communique plusieurs
lettres. Le prieur de Charabaraud écril
qu'il n'a jamais connu de frère conversdu
nom de Rebel.

Le ministre des Travaux publics, M.
Maruôjouts, écrit qu'il a été très désa-
gréablement surpris de lire qu'on avalj
trouvé une lettre de lui dans les papierj
Ghabert, qu'il ne connaît absolument pas.
Il a simplement recommandé la nomina-
tion et la promotion dans la Légion d'hon-
neur de son compatriote Firrmgnac, qui
lui avait dit n'avoir d'autre appui que
celui du sénateur Abeille et du député
Chauvière.

M. Firmignac, de son côté, proteste
contre les accusations lancées contre lui
par un membre de la commission. Depuis
trois ans, il ne fait plus partie de la Com-
pagnie française des moteurs à gaz et des
constructions mécaniques, 'qui est sa dé-
bitrice, et il à assigné les administrateurs
de cette compagnie pour abus, de citation .
directe, en paiement des dommages et
intérêts.

AUDITION DE R,'MCHAT
La commission décide de recevoir im-

médiatement M. Pichat qui demande S
être entendu. M. Pichat est introduit.

M. Pichat. — Sur les instances de M. le Pré-
sident, j'ai écril de nouveau au Prieur de?
Chartreux pour ie priep de venir déposer ou
de recevoir une délégation. Le Prieur a ré-
pondu par un refus. Je maintiens ma première
déclaration concernant M Gendre. Le docteur
Achard m'a écrit pour me confirmer le dire
de M. Cendre au sujet de l'X. De plus, M.
Cendre a dit au docteur (c'est le docteur qui
m'en a informé dans une lettre), qu'il avail
reconnu la personne en question parmi leî
photographies que lui a présentées le rédac-
teur du Matin.

M. Arago demande la confrontation d«
M. Gendre avec M. le docteur Achard.

M. Poulain. — M. Pichat est-il disposé à in*
sister auprès de M. Cendre devant la commis-
sion pour lui faire dire la vérité ?

M. Pichat. — Je ne puis que laissera la
commission les lettres que je viens de lire.

.M. Bonnevay. — C'est M. Cendre qui vous a
apporté la lettre de M. le docteur Achard ?

M. Pichat. — Oui, et il en a pris tonnai»
sance. mais il m'a dit que le docteur al i ait
trop loin dans ses affirmations; /ai reçu de.
plus une lettre de son fils confirmant les let-
tres du docteur. . ::

M. Pichat se retire.

M. Ménard.-— Tout ceci rend hommage <
la parfaite bonne foi de M. Pichat et la sinf-""
cérité de ses efforts pour arriver à la vérités
or, il est clair, d'autre pari, que M. Cendre a
été influencé pour garder le silence ; je da
mande à M. Krauss, avant qu'on entende M.
Papillaud, de bien vouloir communiquer à 11
commission la dépêche qui l'a informé des vi>
sites reçues par M. Cendre à Saint-Laurent
du-Pont avant son départ pour Paris.

M. Krauss. — M. Ménard croit à tort que le
nom de M: Papillaud figure sur une dépêche,
ou que j'ai moi-même désigné M. Papillaud.
Le bruit qui a couru n'émane de moi en au?
cane façon. Je ne fais d'ailleurs aucune diffi-
culté à verser à la commission la dépêche que
j'ai reçue.

M.Baudon. — Je crois que l'on n'obtiendra,
rien du témoin Cendre, mais on pourrait de-
mander à M. Pichat les photographies qu'il a
montrées à M. Cendre; en procédant par éli-
mination peut-être pourrait on obtenir deï
indices intéressants.

M. Déribéré-Desgardes. — La lettre du doc-
teur Achard parle de plus\»rs photographie*
montrée à Cendre et M. "chat nous a dil
qu'il n'en avait montré qu'une ; il y aurait
heu d entendre à nouveau M. Pichat.

M. Caffareili. — M. Krauss a-t-il parlé de M.
Papillaud à M. Carapon. ?

M! Krauss. — Non, un journaliste que. je. a»
confiais' pas à'dit que je paraissais chercher
les absents, mais si le nom "de M. Papillaud a

 été prononcé ce.n'est ni par moi m par tS.
Garapon.

M. Mulac- est d'avis de demander l'ou-
verture d'une Instruction- contre X, poui
tentative d'extorsion de fonds au prôjudica

des Chartreux. M. Cendre sera ainsi obli-
gé de parler.

Le président. — 11 y a eu déjà deux in*
tractions ouvertes et closes par une ordon-
nance de non-lieu.

M. Mulac. — N'y a t il pas ici un fait, nou-
veau -permettant l'ouverture d'une nouvelle
instruction ?

M. Cesbron. — Je constate qu'à la dernière
séance M. llouse a le premier prononcé le
nom de M. Papillaud.

M. Ilouse. — J'étais simplement l'écho d'ua
brait de couloirs;

DÉPOSITION DE M. PAPILLAUD

M. Papillaud estintroduit.M. Papillaud,
ancien rédacteur à la Libre Parole, 31.
ans, prête serment.



LK RAPPEL RËPUBUCAÎN

' fj. Papillaud — La commission connaît ma
Imposition devant M. de Vallès ; j'ai dit que
le connaissais M Edgar Combes dès l'enfance
"$ aî, > avais Ponr lui des sentiments très
Vifs d'amitié et d'estime ; j'ai été stupéfié de
W»e voir mêlé à vos débals >de la séance de
vendredi dernier ; je suis allé à Grenoble pour
la première fois jeudi dernier, je me suis
jrendu ensuite a Monte-Oliveto Pignerol. Mais
Je jure que je ne suis jamais allé à Fourvoi-
rie, ni â Saint-La urent-du-Pont et qu'avant
vendredi dernier je n'avais jamais vu les
Enartreux. Jls est très dangereux de lancer
•insi sansjreuves des noms dans le public.

Ainsi à Grenoble, l'autre jour, on m'a dési-
gné pour l'X un membre de la commission
H enquête (Rires), je serais très heureux d'élre
Bus en présence de M. Gendre et lui demander
B il me connaît.

M. Krauss. — Je n'ai point prononcé le nom
ae M. Papillaud ainsi que le prouve le compte
fendu stenographlque de la séance de ven-
Iredi dernier.

M. Bonnevay donne lecture du compte
ïendu in extenso de la séance.

.M. Papillaud, — Puis-je demander à M.
Rousé pourquoi il a prononcé mon nom ?

- M. Rousfe. — Parce que je l'avais entendu
prononcer dans les couloirs sans aucun com-
fiientaire.

M. Krauss, — Je n'ai rien à ajouter au
- fcompte-rendii qui vient d'être lu ; j'ai l'ait mon
devoir de commissaire, mais je n'ai pas pro-
noncé le nom de M. Papillaud.

M. Papillaud. — M; Colin m'a dit que mon

Ï
om avait été prononcé dans les couloirSj-par
ni?
M. Golin. — Par des journalistes.
M. Papillaud. — Nommez-les ?
M. Colin. — Je n'ai pas à les nommer.
M. Poulain. — Ce n'est pas au témoin â in-

terroger les membres de la commission. (Ap-
probatton.)

M. Papillaud dit qu'il a le droit de se
fiéfendre comme il l'entend. [Mouvement).

M. Mulac donne lecture de l'article de
M. Papillaud où se trouve la phrase « Les
Qhartreux comprendront » à propos du
rapport de M. Rabier, et il demande le
jsens de cette phrase enigmatique.

M. Papillaud. — Jamais je n'ai eu la pensée
de faire la moindre insinuation ; je voulais
dire seulement que je considérais la demande
des Chartreux comme repoussée d'avance et
gu'ils auraient bien tort d'en présenter une

M. Déribérô-Desgardes. — Votre nom a
Eouru dans les couloirs ; la commission a fait
Bon devoir en vous convoquanl.

M, Colin dit qu'il est évident que l'on
m'arrivera pas à la découverte de la vé-
rité.

DEPOSITION DE SI. GARAPON
M. Garapon, rédacteur à l'Echo de Paris

»st Introduit.

M. Papillaud. — C'est ce M. Garapon qui a
Blté mon nom à M Krauss ?

M. Garapon. — J'en appelle à M. Krauss, je
n'ai pas cité le . nom de M. Papillaud à M.
Krauss.

M. Krauss. — J'ai déjà dit que ni M. Gara-
pon ni moi n'avons prononcé le nom de M.
Papillaud ; je le répète encore et j'ajoute que
Je n'ai même jamais soupçonné M. Papillaud.

M. Papillaud. — Je demande si dans les
couloirs il y avait une rumeur publique me
désignant comme l'X .

M. Garapon. — Pas au moment où j'ai eu
une conversation avec M. Krauss ; depuis, ce
bruit a couru en effet.

M. Caffarelli rappelle la première dé
elaration de M. Garapon.

M. Krauss. — Il n'y a aucune contradiction.
M. Garapon. — M. Krauss m'a questionné

au sujet de l'absence de M. Papillaud en de-
mandant s'il y avait d'autres journalistes
absents.

La clôture de l'incident est prononcée.

M. Poulain. — Y aurait-il indiscrétion à de-
mander â M-. Papillaud le but de son récent
voyage à Grenoble et à Pisnerol ?

M. Papillaud. — Oui, mais je puis dire qu'il
li'a aucun rapport avec le travail de la com-
mission.

M. Rabier. — J'ai reçu un petit bleu me
gommant de révéler dans que' les conditions
j'ai communiqué â M. Papillaud les conclu-
sions de mon rapport. Je crois qu'il était pu-
blié et distribué au moment où M. Papillaud a
écrit son article ; en tout cas, je n'en ai pas
àonné connaissance à M. Papillaud.

M. Déribéré-Desgardes. — La commission
ayant pour mission de rechercher l'X..., de-
vait vous entendre, du moment que votre
nom était prononcé.

M. Golin. — La commission n'a pas fait
autre chose que de décider votre audition
parce qu'un bruit courait sur votre compte.

M. Caffarelli. — Qu'on entends M. Garapon.
M. Bonnevay. — L'audition est inutile. M.

Garapon a déjà fait sa déclaration à ce sujet.
M. Caflarelli. -- J'afflrme que io nom de M.

Papillaud courait dans les couloirs comme
étant celui de l'X mystérieux. J'ai fait, mon
devoir d'enquêteur en provoquant des explica-
tions de M. Papillaud, ce dont M. Papillaud
lui-même doit *e féliciter. J'en prends d'ail-
leurs toute la responsabilité.

M. Ménard fait l'historique des circons-
tances qui ont pu donner naissance aux
bruits ayant couru sur M. Papillaud et
qui expliquent que le devoir de la com-
mission était de le citer.

M, Cendre est introduit. Mis en pré-
sence de M. Papillaud, il déclare ne pas
le reconnaître.

M. Mulac demande qu'il soit constaté
que M. Cendre a répondu sans avoir re-
gardé M. Papillaud et après avoir jeté sur
lui un coup d'œil très superficiel.

M. Papillaud demande que le compte
rendu in-extenso de l'incident,soit publié,

M. lePrésident.— La commission en délibé-
rera",

M. Paillaud se retire.

M.'le Président.— M. Cendre, reconnaissez
vous qu'à St-Laurent-du-Pont vous avez dit
au docteur Achard que M. Bichat du Matin
vous avait montré des photographies et que
parmi elles vous aviez reconnu le visiteur de
Fourvoirie.

M. Gendre. — M, Bichat ne m'a montré
qu'une photographie je ne l'ai pas reconnue ;
M. Achard s'est trompé.

M. Pichat est introduit.

M. Pichat. — J'ai déjà supplié M. Cendre de
dire tout ce qu'il sait, je l'adjure encore de
parler au nom de tous les amis des Char-

M. Gendre. — Si on me montre des photo-
graphies je dirai si je reconnais la personne.

M. Arago. — Parmi plusieurs photographies
il est possible que M. Bichat en ait choisi'une
et soit tombé juste du premier coup.

M. Poulain. — Je fais remarquer au témoi n
que sa conduite devant la commission est
telle qu'il s'expose à ce qu'on demande con-
tre lui des poursuites judiciaires et qu'il est
de son intérêt de répondre franchement aux
questions qui lui sont posées.

M. le Président. — A qui avez vous promis
de ne pas parler?

M. Gendre. — Je n'ai vu personne.

MM..Pichat et Cendre se retirent.
M. Michel Lagrave est introduit.

DÉCLARATIONS DE Hl. MICHEL LAGBAVE
M. Lagrave. — Les déclarations que j'ai a

faire sont relatives au rapport de M., le pro-
cureur de la République et qui a été commu-
niqué à la commission, 11 n'est pas possible
que rien n'ait motivé la phrase me reprôsen-

- .tant comme en relations à propos d'affaires
industrielles avec MM. Chabert, Laurens et
Bonnet. Je fais remarquer en outre qu'en
janvier 1903, après la démarche de décembre
1902 qui aurait été si mal accueillie et consi-
dérée comme indélicate, j'ai été, très bien reçu
par M. Edgar Combes lorsque je suis inter-
venu auprès de lui pour la décoration de
M. Bonnet;

M. Colin. — Dans votre lettre à M. Mille-
rand vous insistez; pour taire le nom de
M. Ghabert.

M. Lagrave. — Je pensais qu'à tous égards
il était mauvais de mettre en cause M. Gha-
bert qui avait versé lX)0.000 francs au comité
républicain.

M, Bouhey Alex. — Le procureur de la Ré-
publique a reconnu lui-même que vous étiez
absolument hors de cause, Au point de vue
des affaires industrielles.

M. Berthoulat. — Pourquoi a-ton mêlé
M B'irmignac à cette affaire, il n'y a aucun
lien.

M. Lagrave. — Je n'en vois aucun.
M. Berthoulat. — En présence de la déné-

gation de M. Edgar Combes vous avez indiqué
un point de voire conversation relative au
procureur général Buiot. Le procureur gêné,
rai a vérifié ce point.

M. Lagrave. — De l'entretien que j'avais eu
avec M. Edgar Combes et qu'il niait jA me
rappelais qu'il avait dit que c'était M. Buiot
qui avait demandé le nom de M. Chabert, et
G'est iour cela que j'insistais oour que ce point
fut vérifié.

M. G. Berger. — Comment se fait-il que le
nom de M. Lagrave soit cité dans le rapport
du procureur de la République, alors qu'ii ne
figure pas dans le scellé n" 1. N'est-ce pas la
preuve d'une machination ?

M. Beauregard. — Avez-vous entretenu le
ministre -d-u-Gommerce de l'affaire de M. Cha-
bert ? N'est-ce pas lui qui vous a dit que M.
Buiot demandait le nom ?

M. Lagrave.— Non, c'est M. Edgar Combes,
M. Bonnevay. — A votre connaissance, des

mesures ont-elles été prises récemment contre
vous ?

M. Lagrave. — Non, je continue mon ser-
vice sans aucune modification;

M. Lagrave se retire.

DÉPOSITION DE M. FOrVT

M. Fort est introduit.
M. Fort, chef de cabinet du président du

Conseil, prête serment.

M. le Président. — Etiez-vous témoin du
mariage deM.Vervoort et était-ce à la place de
M. Edgar Combes?

M. Fort. — Oui, mais je ne remplaçais nul-
lement M. Edgar Combes. C'est M Gervaisqui
est venu me chercher pour assister M. Ver-
voort qui se mariait à la mairie de la rue
d'Anjou,tout proche du ministère, parce qu'un
témoin, dont j'ignore le nom, manquait. J'étais
sur le point de sorliret je suis allé~donner ma
signature à la mairie, voilà tout.

M. Rudelle. — Vous est-il arrivé de déjeuner
avec M. Lagrave et M. Edgar Combes?

M. Fort. - Deux ou trois fois..
M. Rudelle. *- Quelle est la dernière fois?
M. Fort. — Je ne saurais préciser, cela re-

monte à quelques mois.
M. Rudelle. — Avez-vous déjeuné ou dîné

avec M. Vervoort?
M- Fort. — Jamais.
M. de Benoist. — M. Lagrave vous a plu-

sieurs fois demandé de faire passer une note
à lïiavas annonçant qu'il avait été reçu par
le président du Conseil alors qu'il n'avait réel-
lement pas été reçu ?

M. Fort. — Oui, plusieurs fois.

M. Fort se retire.
La commission décide qu'on communi-

quera à M. Lagrave la sténographie des
dépositions qui le concernent.

M. Poulain s'oppose à ce qu'il soit don-
né satisfaction à la demande de M. Pa-
pillaud en raison de sou attitude devant
la commission.

M. Bonnevay. — J'estime que mon procès
verbal analytique suffit pour donner satisfac-
tion à M. Papillaud.

M. Caffarelli déclare qu'il s'abstiendra
dans le vote sur cette proposition.

La demande de M. Papillaud n'est pas
adoptée.

M. Rudelie. •— 11 y a un intérêt sérieux à ce
que M. Cendre soit mis en présence de M. le
docteur Achard, de M. Pichat et de l'ami de
M. Krauss qui lui a envoyé la fameuse dépêche
parlant des visites reçues par ce témoin.

M. Krauss. — La confrontation de M. Cen-
dre et de mon ami ne prouvera absolument
rien et je n'ai pas ie droit de compromettre
sa situation, c'est à Fourvoirie ou à Saint-
Lâurent-du-Pont qu'il faudrait aller chercher
la vérité.

M. Cesbron. — Il importe cependant que
votre ami confirme sa dépêche.

M. Bonnevay. — Il ne m'apparaît pas qu'il
soit besoin de convoquer M. le docteur Achard
dont le témoignage n'est nullement suspect,
mais l'ami de M. Krauss doit révéler le nom
du personnage politique important dont il a
constaté la visite.

M. Rabier demande qu'on en finisse et
qu'on nomme le rapporteur ce soir.

M. Lerolle. -- M. Krauss paraît croire qu'on
pourrait avoir la vérité sur les Chartreux si
on se rendait dans le pays, s'il a des indices
à ce sujet, je le somme de les faire connaître.

M. Krauss. — Si j'avais des indices je les
ferais connaître.

M:. Rabier. — Je désire la lumière, mais je
désire aussi qu'on en finisse, si on attend en-
core deux ou trois jours on n'arrivera jamais
à la discussion du rapport avant notre sépa-
ration.

M. Poulain demande qu'on suspende la
séance.

M. Beauregard. — 11 me paraît que les deux
questions sont liées. On ne peut accepter le
rapport qu'après l'enquête complètement close,

M Godet. — Je demande que la commission'
décide en principe qu'elle nommera ce soir
son rapporteur ; cela n'empêchera pas d'en-
tendre ensuite d autres témoins.

M le Président.— On ne peut renoncerânne
déposition de témoin quel qu'il soit de laquelle :
pourrait jaillir la lumière. (Approbation.)

La commission décide qu'elle ne citera
pas le docteur Achard.

La commission, par 15 voix contre 3, dé-
cide qu'elle citera l'auteur de la dépêche
qu'a reçuo M. KrauSs.
 La séance est suspendue à 5 h. 1/4.

REPRISE DE LA SÉANCE ,
La sôanee est reprise à 5 h. 3/4.
La. commission, décidé qu'elle tiendra

séance ce soir pour la nomination du
rapporteur, mais qu'aucun procès verbal
de la discussion préalable ne sera com-
muniqué a la presse. .

M. Bichat est introduit.

DÉCLARATION DE i. BICHAT
M. le Président. — Vous n'avez présenté

qu'une seule photographie à M. Gendre?
M. Bichat. — Une seule.
M. le Président. — Pouvez-vous nous dire

laquelle?
M. Bichat. — Je ne le peux pas.
M. le Président. — Pouvez-vous nous com-

muniquer la série des photographies que vous
avez ?

M. Bichat, — Non, le nom était sur la pho
tographie, M. Cendre l'a vu.

M . Rabier. — Ce nom a-t-ii été prononcé
dans notre enquête ?

M Bichat. — Je ne peux pas vous le dire.
M. Rabier. — Pourquoi n'eu avez-vous mon-

tré qu'une ?
M. Bichat. — Elle s'est trouvée la première.
M. Rabier. — Aviez-vous la photographie

d'un des 32 membres î
M. Bichat. — Non,
M. Rousé. — Puisque le docteur Achard

rapporte que M.Gendre l'a reconnue, vous sa-
viez qui celait,

M. Bichat. — Mais je ne veux rien dire.
M. Rousé. — Avait elle de la barbe ?
M. Bichat. — Toutes avaient de la barbe.
M. Rabier. — Combien en aviez-vouS ?
M Bichat. — Sept.
M. Mulac. — Ainsi, il y a le prieur des

Chartreux, M. Cendre et vous qui connais-
siez l'X...

M. Bichat. — Je n'ai aucune confiance dans
le témoignage de M. Gendre.

M. Mulac. — Un témoin a prétendu qu'à
Grenoble on disait que l'X .. était un membre
de la commission, cette photographie est-elle
celle d'un parlementaire ?

M.Bichat.—Non,il ne s'agit ni d'un député ,ni
d'un sénateur.ni d'un journaliste.mais d'une per-
sonnalité politique dont le nom à été pro
nonce déjà à la commission d'enquête.

M. le Président. — Est-ce une personnalité
connue ?

M. Bichat. — Je ne puis répondre, je ne le
dirais pas ; j'estime que mon devoir est de me
taire.

A, Ménard. — A quel sentiment obéissez-
vous pour vous taire.

M. Bichat. — Je crois que M. Cendre n'a
droit à aucune confiance et je ne veux pas
compromettre quelqu'un d'après ses dires.

M. Baudon. — Quand vous avez montré la
photographie à M. Gendre il n'a pas paru sur-
pris?

M. Bichat. — Il l'a regardée, mais sans rien
manifester.

M. Baudon. — Vous n'avez pas eu l'impres-
sion qu'il la reconnaissait?

M. Bichat — Non.
M Le Moigne. — Pourquoi ne lui en avez-

vous pas montré d'autres?
M. Bichat. — Parce qu'il se déclarait décidé

à ne rien dire.

M. Gendre est introduit.
M. Gendre prête serment à nouveau de

dire toute la vérité, rien que la vérité.

M. le Président. — Y avait-il un nom d'ins-
crit sur la photographie que M. Bichat vous a

. montré ?
M. Gendre. — Je ne l'ai pas vu.
M. le Président.— Etait-elle en buste Ou en

pied?
M. Gendre. — En buste.
M. le Président. — Gomment était cette per-

sonne?
M. Gendre. — Bel homme, gros, avec de

grands cheyeux.
M. le Président. - M. Bichat vous a-t il dit

le nom ?
M. Cendre. — Je ne me le rappelle pas, j'ai

reconnu qu'il y avait en effet une ressemblance
avec la personne que j'avais vue et c'est pour
cela que je n'ai plus rien voulu dire.

M. le Président. — Le personnage qui est
venu à Fourvoirie avait-il de grands cheveux?

M. Cendre. — Oui.
M. Bichat. — La photographie que j'ai

montrée était celle d'une personne presque
chauve.

M. 16 Président. — M. Bichat affirme vous
avoir dit le nom.

M. Gendre. — Je ne me le rappelle pas, je
sais que l'homme était grand, fort, portant la

M.' Rabier. - Etait-il décoré ?
M. Gendre. —Je n'ai pas remarqué.
M. Rabier. — M Bichat ne vous a pasparlô

de la profession de celui dont il vous présen-
tait la photographie?

M. Cendre. — Je ne me le rappelle pas.
M. Gendre à M. Bichat. — Avez-vous ap-

porté la carte ?
M. A. Ménard vous la reconnaîtrez donc.
M- Cendre. — Parfaitement.
M. A. Ménard. — Alors c'est voua M. Bi-

M- Bichat qui nous refusez maintenant la ve-
nté.

M Bichat. —Je considère comme mon de-
voir de ne rien ajouter.

M. Cendre se relire.

M. Baudon. —Ne croyez-vous pas que M.
Cendre dit lu vérité lorsqu'il affirme qu'il re-
connaîtrait ia photographie? .

M. Bichat — Je ne le crois pas.
M. le Président. - Ne pouvez-vous pas nous

donner la photographie en question mêlée à
un certain nombre d'aulrps.

M. Bichat. — G'est trop délicat.
M le Président. — Vous laissez peser la

calomnie sur un certain nombre de person-
nes, alors que vous pourriez faire la lumière,
c'est cela qui rend votre situation délicate et
votre responsabilité lourde.

M. Rabier. — Vous dites que ce n'est ni un
journaliste, ni un député, que c'est une per-
sonnalité politique appartenant à un cercle
restreint et vous dites que son nom a été pro-
noncé dans l'enquête. Ne voyez-vous pas que
vous prenez une responsabilité très grave ?

M. Codet demande que M. Bichat ob-
tienne l'autorisation de parler de son jour-
nal.

M. Rudelle. — La déposition de Cendre est
maintenant conforme à celle de M. le docteur
Achard ; il importe d'entendre ce docteur.
{Assentiment.)

M. Bichat consent à demander l'autori-
sation à son directeur de fournir à la
commission d'enquête les éléments de
l'expérience qu'elle, veut faire, rapporter
un certain nombre de photographies
parmi lesquelles il aura glissé un exem-
plaire semblable à celui qu'il a mis sous
les yeux de Cendre.

M. Bichat se retire. La séance est levée
h 7 heures.

CHAMBRE _E DÉPUTÉS
Paris, 4 juillet.

La séance est ouverte à 2 heures 15, sous
la présidence de M. Brisson.

La proposition de M. Bienvenu Martin
ayant pour objet de supprimer l'autorisa-
tion nécessaire aux communes et aux
établissements publics, pour ester en jus-
tice, est adoptée après déclaration de l'ur-
gence.

La proposition Coûtant, tendant à faire
bénéficier du quart de place les parents
d'un militaire ou d'un marin blessé en ser-
vice, est renvoyée à la prochaine séance.

LÀ LOI DE DEOX ANS
On revient à la loi de recrutement.

L'article 72, relatif aux emplois réservés
aux sous-officiers, est adopté avec la mo-
dification de M. RouSset, portant que
lorsqu'un sous officier sera maintenu au
corps après 15 ans de service, en atten-
dant un emploi, ce temps n'entrera pas en
compte pour la durée du service.

L'article 73 est réservé.
Les articles de. 74 à 82 sont adoptés sans

opposition.
L'article 83 est adopté.
A l'article 84, relatif aux Insoumis, MM.

Perroche et Julien Goujon demandent la
suppression d'un paragraphe qui est re-
jeté par 345 voix contre 206.

M. Berteaux demande qu'on réserve
l'article 84. Il en est ainsi décidé.

LE SERVICE POUR LES COLONIES
Les articles 85 à 89 sont adoptés, sauf

le 88 qui est réservé.
Sur l'article 90, relatif au recrutement

en Algérie, M. Gerville-Réache propose
un amendement tendant à appliquer aux
Français et Français naturalisés de la
Guadeloupe, la Martinique, la Guyane et
la Réunion, les dispositions de la présente
loi, en leur faisant faire deux ans de ser-
vice.

M. Berteaux combat cet amendement.
L'amendement est repoussé.

M. Sénac développe un autre amende-
ment non accepté par la commission, qui
est lejelé.

Le général André, parlant sur l'article,
dit qu'il n'a pas compétence pour la dé-
fense des colonies, laquelle regarde le mi-
nistre des colonies, mais qu'en ce qui con-
cerne l'Algérie, il serait très heureux de
voir les jeunes Algériens faire deux ans
de service.

M. Messimy demande à la Chambre
d'aceepler le texte de la commission.

M, Berteaux annonce que la commission
maintient son texte.

M. Etienne.— Il y a des familles nombreuses,
parmi les colons algériens auxquels, pendant
deux ans, vous allez prendre des bras néces-
saires. Si vous éloignez les colons français,
par qui les remplacerez vous ? par des étran-
gers ? (Applaudissements.)

Le colonel Rousset demande le vote par
division sur l'Algérie et la Tunisie. Comme
on demande l'avis du générai André, celui-
ci réplique qu'il l'a fait connaître à la tri-
bune du Sénat.

On adopte le paragraphe 2 de l'article
S0, portant que les jeunes gens résidant

! en Algérie et Tunisie pourront être ren-
voyés dans leurs foyers, après une année
de service.

L'ensemble de l'article, ainsi que les
articles 91 à 93 sont adoptes, puis encore
les articles 94 à 97.

La commission accepte l'amendement
J. Breton, disant que les dispositions de
l'article 41 seront applicables aux hommes
de la réserve de l'active et de la territo-
riale, à dater de la promulgation de la loi.

Voici l'article 97.

A dater de la promulgation de la loi : PLes
engagements de 3 ans de l'article 23 de la loi
de 1888 cesseront d'être acceptés ; 2' La classe
sera incorporée avant le 10 octobre ; 3' La
disposition du titre 5 entrera en vigueur, les .
autres dispositions de la loi seront applica-
bles à dater du 1" janvier qui suivra la pro-
mulgation de la loi.

Le général André demande que la loi
ne soit applicable que deux ans après là
promulgation, conformément au vote du
Sénat.

M. Berteaux soutient le système delà
commission. Une discussion s'engage sur
ce point entre M. Berteaux et le général
André. "• .  

M. du ITalgouet demande à la Chambre
de voter le texte du Sénat. On adopte, par
481 voix contre' 72, ce paragraphe : « A
dater du 1er janvier qui suivra la promul-
gation, les autres dispositions de la loi
deviendront applicables. » L'ensemble de
l'article 97 est voté.

On adopte les derniers articles du projet
sans opposition. La commission fera de-
main son rapport sur les. articles réser-

. vés.
LE PROJET THIERRY

M. Thierry demande l'urgence etladis-
ussion pour son projet.

IW Brisson. — Ce n'est pas se conformer au
ré"Tèrnent que de reprendre, sous forme de
proposition, une interpellation.

M Thierry — Devant la gravité de la situa-
lion faite à Marseille par des grèves incessan-
tes, mon intervention devient de toute pre-
mière importance. La motion porte sur la,
promesse que le gouvernement -aurait faite de
protéger la main-d'œuvre algérienne pour le
débarquement des primeurs d Algérie sur le
port de Marseille, 11 y aura alors certaine
ment des conflits avec les dockers de Mar-
seille qui n'aecepteront pas cette façon de
procéder.

L'orateur est applaudi par le centré et
la droite.

Sur la demande de M. Combes le renvoi'
de la motion Thierry est prononcé par 330
voix contre 226.

La séance est levée à 7 heures.
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SENAT
Paris, 4 juillet.

La séance est ouverte à 2 heures 10,sous
. la présidence de M, Falliéres.

La Suppression fle l'Enseignement Gongrêganïste
On adopte le paragraphe 3 de l'article 1

du projet de renseignement après le rejet
de l'amendement Halgan demandant que
l'autorisation soit conservée aux congre- .
gâtions autorisées pour un autre objet
que l'enseignement si elles renoncent à
l'enseignement.

L'amendement Halgan est repoussé par
167 voix Contre 89.

Le paragraphe 3 est volé par 169 voix :
contre 97.

On vote le crédit supplémentaire pour
le chemin de fer de Kayes au Niger.

Le président prononce ensuite l'éloge
funèbre de Murraccioli.

On revient à l'enseignement congréga-
niste. .' e'

Le paragraphe 4 est voté par 175 voix
contre 99.

M. de Lamarzelle défend un paragraphe
additionnel permettant aux congrégations
de se transformer en associations reli-
gieuses et d'éviter ainsi la liquidation. ,

M. de Lamarzelle insiste beaucoup sur
l'excellence du moyen.

L'orateur n'a aucune con.iance dans
notre magistrature. (( Vives protestations
à gauche.)

tu. Chaumiâ. — L'amendement Lamarzelle
permettrait à la congrégation de se perpétuer
n changeant de nom.

M. Vallé affirme naturellement l'indé-
pendance de la magistrature. L'amende-
ment Lamarzelle est repoussé par 168
voix contre 88,

Avant de mettre aux voix l'article pre-
mier, le président donne la parole à M.
Vallon qui en demande le rejet.

Amendement Wallon

M. Wallon fait remarquer que lebey de
Tunis se montra libéral envers les chré-
tiens. Il demande au gouvernement de ne
pas l'être moins que lui et de consentir au
rejet de l'article.

Cet article est voté par 165 voix contre
103.

Le premier paragraphe de l'article 2
supprime les noviciats sauf ceux recru-
tant le personnel qui enseigne aux colo-
nies ou à l'étranger, Il est voté par 168
voix contre 47.

M. Bérenger demande par voie d'amen-
dement que lors de , la liquidation on ré-
serve de quoi entretenir ces établisse-
ments.

M. Chaumié dit qu'il y sera donné sa.-'
tisfaction.

M. Bérenger demande que l'on réserve
aussi des ressources pour les écoles en-
tretenues à l'étranger.

Cet amendement est repoussé par 152
. voix contre 118.

M. Vidal de gaint-Urbain demande que
les noviciats puissent recevoir des élèves
à partir de l'âge de 18 ans et non de 21 ans
comme le dit le paragraphe 2.

L'amendement est repoussé par 157 voix
contre 117, Le paragraphe 2 est adopté.

Le paragraphe 3 est. voté par 171 voix
contre 29. Les deux derniers par 172 voix
contre 39.

L'ensemble de l'article 2 est adopté par .
186 voix contre 76. On renvoie à demain ]
la suite de la discussion. La séance est i
evée à 6 h, 5.

RÉCLAMER PARTOUT

LE "RAPPEL RÉPUBLICAIN" '

BXPLOSIOI DiiE LflCDlBB
A la gare Saint-Lazare. — Les victime».

Effets de l'explosion.

Paris, 4 juillet*

A onze heures et demie, ce matin, I»-'
chaudière de la locomotive 626 a fait sou-
dainement explosion dans la tranchée d«
pont de l'Europe, près de la gare Saint-
Lazare. Cinq personnes et le chauffeur da
la locomotive ont été assez grièvement
blessés. Les dégâts matériels sont sérieux.

L'explosion a eu des effets extraordinai-
res. La locomotive fut coupée en trois,
L'arriére recula très loin sur les rails
'avant fut projeté en l'air, obstruant la
voie des grands trains ; la partie centrale
fut fracassée. Le cendrier, pesant 600 ki-
los, fut lancé jusqu'au-dessus du hall. Ua
autre débris fut projeté par-dessus le hall
et alla démolir un balcon au 5* étage et
les fenêtres des 4" et 5" étages des mai-
sons de la rue de Berne qui, elle-même
est à niveau élevé au-dessus de la voie.
Toutes les vitres des bureaux de la corn-;
pagnie et des immeubles de la rue da
Rome furent brisées ainsi qu'un certain,
nombre de vitres des rues de Moscou et
du Rocher. De nombreux wagons garés
sur les voies voisines furent détériorés.

Les personnes blessées le sont légère,
ment, sauf le chauffeur qui, se trouvant
sur la machine, a eu le bras arraché,

NOUVEAUX DÉTAILS
Le nombre des personnes blessées par

l'explosion de la locomotive à la gare St«
Lazare est de 17. Aucune n'est cependant
en danger. Des dernières constatations il
résulte que les diverses pièces de la ma*
chine ont été projetées dans toutes les di-
rections, jusqu'à une distance de 400 mè-
tres. Certaines maisons rues de Rome et
Constantinoplo furent littéralement mi-
traillées par les projectiles. Les tunnels
des Batignoles, le pont de l'Europe ont
leurs ouvrages de fer tordus. Des frag-
ments de rails ont été ramassés dans la
rue de Rome. Des débris de tubulures
passant par dessus les toits furent retrou-
vés dans les rues avoisinantes, quelques
uns pesaient jusqu'à 30 kilos.

Les cloisons intérieures des maisons
proches dô l'accident furent lézardées.
Dans la rue de Rome un bloc de fer dé-
fonça un trottoir.

On rapporte de nombreux incidents cau-
sés par l'explosion. Un locataire d'une
maison de la place de l'Europe, qui déjeu-
nait dans sa salle à manger, au premier
étage, a été soulevé et projeté contre la
fenêtre et blessé à la tête et aux mains.
La vitrine d'un magasin du boulevard des
Battigonles a été réduite en miettes.

ûl LiimiiE
LIS MOfflJP mu

BAVARDAGE MACABRE

Trop de morts I — Un procédé nouveau.
Réalisons I — Nos vieux cimetières.

- Le néant par la Chimie. — Tous
« réalisés I »

« Les morts vont vite ! » dit la ballade.
Eh bien, non, les morts ne vont pas assez
vite. Les morts ne veulent pas disparaître;
Ils nous gênent et la science va nous aider
à les réaliser. .

En effet, un conseiller municipal des
nouveaux élus, chimiste à ses heures, me
disait qu'on allait s'occuper bientôt à
l'Hôtel deVillede l'application pratiquedu
procédé imaginé jadis par feu l'expert
Ferrand, membre de la société de phar-
macie de Lyon, un chef-d'œuvre du genre,
du genre macabre, s'entend, dont s'occupa
en son temps la Sorbonne. M. Ferrand,
dont les anciens ont tous connu la barba
de fleuve, avait trouvé, paraît-il, les
« moyens chimiques artificiels et naturels
« combinés, permettant de prolonger
« l'emploi des nouveaux cimetières dont
« le sol saturé devient impuissant à réali-
« ser la décomposition des corps en temps
« voulu, c'est à-dire dans une période d«
« cinq années. » 

Franchement, en lisant ce boniment oa
reste rêveur. Ce croque mort chimique
semble bien l'invention la plus « nouveau
siècle » qu'on ait encore osé présenter a«
brevet.

Les morts mettaient vraiment trop
longtemps à se dissoudre ; ils devenaient
gênants. Tout à l'engrais, aujourd'hui;
au moyen d'un réactif puissant on va
transformer en phosphate, en moins de
vingt-quatre heures, les morts les plus
récalcitrants.

On avait bien déjà essayé de la créma-
tion, progrès considérable. On mettait eu
cruche les cendres comme le noir animal,
ettout était dit. Mais les cendres tiennent,
encore trop de place, et la terre coûte
vraiment trop cher. Les logements écono-
miques ne permettent plus cette débauche
de chambres réservées aux ancêtres. Ou
doit disparaître quand on a cessé de plaire,
et la chimie est bien le croque-mort idéal.

Malheureusement, le procédé néglige dô
nous dire ce qu'on fera de cet engrais
nouveau. Comment va-t-on utiliser le«
corps qu'on réalisera de la sorte? De
même que pour la vigne les plants améri-
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A l'F"ttel d'Ajspremont

(Suite)

Tntimidéë... passive, Manuela avait 30*
tellement obéi.

— Bon. Rien de tel qu'Un bouillon pour
fee remettre, u d'une alarme aussi chau-
de ».

Ei, allant poser sur un "•'léi-idon la .
tasse vide, elle prit une chm'sf». l'apporta
«ontre le lit, s'y installa sans façon —
©t sans que ses veux fouilleurs rmittassent
le visage où M s'agissait de lire comme
dans un livre ouvert :

— Maintenant causons. Vous...
Mais Manuela l'avait déjà anxieuse-

toent interrompue :
<~- Ma petite... ma netite fille t.., -
*» Eh bien I... Elle est là a côt'ô^volre

petite. Elle vient, de sortir de table... Et
je vous prie de croire qu'elle avait bon
appétit.

— Ali 1... fit la mère avec ravissement.
— Vous pourrez demander à la nour-

rice.
— Mais... pourquoi pas tout de suite ?...
Pourquoi ne me l'apporte-t-on pas, ma

petite ?...
— Parce qu'elle dors h présent... et -m'il

faut la laiser dormir. Et puis, parce que
c'est de vous qu'il -s'agit pour le quart
d'heure. Vous étiez, à ce qu'on m'a dit,
dans un hôtel... un hôtel de la cité ber-
gère...

— La Croix de Provence, oui, madame.
— Vous n'habitez donc pas ici ...Vous

êtes peut-être étrangère... .
— Oui, madame...
—- Espagnole, hein ?.. il m'a semblé...

à l'acent...
— Je SUIE du Mexique...
— Fichtre... C'est ausi des senors par

là,., mais c'est un peu olus loin... Et il y
a longtemps que vous êtes à Paris ...

— J'y suis arrivée hier.. Non... j'oublie
déjà, malheureuse tout le temps passé
ici... je suis arrivée avant-hier soir...

— Ce qui fait que, là-bas, il doit Hre
rudement inquiet...

Et ne pouvant comprendre IV^re^'nn
navrée qu'elle prit pour une anxiété nou-
velle :

—Mais on va aller le prévenir ...
— Qui donc ?...
Cette fois, c'est, la sage-femme qui resta

étonnée : ,.
*r Qui %** votre marîi«

— Je suis veuve, madame 1..^
— Mais... vous avez bien..*
Ah I quel cri d'angoisse lui répondit t
—- Je suis seule !... seule au monde...

avec ma pauvre petite fille i...
L'accoucheuse avait frémi

— Mais... vous n'êtes pas sans ressour-
ces ?...

— Oh ! non t... non !... J'ai de quoi voua
payer, madame 1...

~- Oui, pensait Séraphine LdJdinois, le
portefeuille... sous le traversin... Allons...
il y a là une jolie petite affaiw à enlever.

. Et avec la présence d'esprii d'un capi-
taine. qui improvise un plan nouveau au
milieu de la bataille :

— Me payer !... mais il ne s'agtt pas de
ça. Pauvre petite dame, si vous me con-
naissiez, vous sauriez uù'a'vec ma^-me
Lardinois, on s'arrange toujours...

... Ce que je vous en dis là, c'est uni-
quement pour me rendre ua peu compte
de votre situation. — et pais pour Vous
donner ensuite un bon conseil.

... Eh I ajoutait-elle en «'efforçant dé
polir les rugosités de sa voix masculine,
eh, c'est bien la moindre des choses de
m'intéresser à une pauvrepetite femme...
si jeune... si mignonne., et qui nredd
peur dans ce Paris nui est si grand...

... Allons, vous n'y et» toujours pas
seule, dans ce Paris... puisque nous voilà,
toutes les deux, » causer de vos petits
ennuis...

... Qu'est-ce que vous lieriez ôonc y M- J
re, à Paris r 1

Non. A sa question elle n'obtint pas de
réponse.

Ce n'est pas à cette inconnue que Ma-
nuela allait se confier...

... A cette femme aux familiarités cho-
quantes... dont elle ignorait tout... dont
elle ne connaissait le nom..-..

Et puis... se confier...
A qui oserait-elle, à présent, demander

Conseil ou assistance ?
Dans sa mémoire épouvantée, elle a-

vait encore les menaces de cet homme...
de cet ennemi qui lui avait jeté à la face
ses outrages... ses calomnies...

Oh ! ces calomnies surtout !,., si infâ-
mes... si ignobles L.

Dans sa tête perdue ce n'était mi'in-
certitude... irrésolution... affolement...

Une seule pensée surnageait... une seu-
le préoccupation :

— L'enfant... l'enfant qui n'avait nlus
de père... l'enfant -mi n'avait plus d' fa-
mille... qui n'avait plus qu'elle... et pour
qui, à présent, il fallait vivre...

, Et puis elle étairt Aspremont, cette ----.i-
Vre petite créature... et l" nrovidence de
Dieu ne la lui avait pas donnée pour
qu'elle fût implacablement vouée au pire
malheur : celui qui est immérité.

Elle, — elle avait commis une faute
contre la loi divine qui a dit : Tu obéiras
à ton père.

Ah 1 elle en était effroyablement punie.
Mais la naïve pitié de Manuela Cas-

téras était faite aussi de toi et d'espé-
rance.

Et, la chère petite était innocente de
fe>Ut mal.,.

Non... le bon Dieu, qui est juste, ne
serait pas toujours impitovable ; et le
châtment de la mère ne s'appesantirait
pas à jamais sur la tête de l'enfant...

E1, comme, dans la vision éperdue de
cet avenir de douleur.,. d'expia4!on...
mais aussi de confuse espérance, elle
poussait un profond soupir...

— Allons, fit madame Lardinois, vous
aimez mieux garder vos petits secrets...
Vous pouvez avoir vos raisons îioûr ça...
et vos affaires sont vos affaires nas
vrai... elles ne regardent np.rsonhe.-

... Mais, ajoutait-elle aussU"t, ça hVm-
pêche qu'on se rende, service...

... Vous m'avez quand môme l'air d'une
brave fille... avec un gros chagrin... J'ai
mis le doigt dessus, hé'.a ?...

Un autre soupir — mais qui était un
aveu — fut la réponse de Manuela.

— Oui... oui... je connais ça... Ah ! ma
pauvre enfant, c'est "ne l'en ai vu passer
ici... des petites femmes qui pleuraient...
qui se désolaient... qui s'itr aginaient que
tout était perdu... qui gardaient ça «"* '«
cœur comme des gosses... oui, des vraies
gosses qu'elles étalant...

'... Et puis qui finissaient par se con-
fesser à madame LanJinois... et qui en
avaient un bon caractère.

... Vous ferez comme les autres... r&
viendra à son moment... Mais, pour le
quart d'heure, il ne faut pas Commencer
par faire des bêtises.

Et comme sa pensionnaire de hasard
la regardait étonnée...

— Mais oui, nia petite, «*«* êtes en

train de dépenser de l'argent à votre hô-
tel... et si inutilement !...

... Tant mieux pour vous si sa ne v-ns
gêne pas... Ça prouve que Vous en avez
de reste... mais c'est rudement bêta da
gaspiller la monnaie... sans que ça pro-
fite. _

— Dépenser... Comment ?
— Vous voilà clouée sur ce lit pour

quinze. jours... peut-être davantage.
— Oh ! mon Dieu !

 — Ce n'est pas de cela, qu'il faut voua
désoler. Vous avez p/n^-^ eu de la han-
ce de bien tomber. Mais, pendant ça
temps, votre compte marche toujours à la
Croix de Provence.

Et de, son air le plus paterne :
— Vous n'fp-ez rien qui vous oblige a

garder votre chambre, là-bas ?.,.
—-Oh ! non, madame...
.'- Les gens de cet hôtel... Ce n'est pas

des connaissances à vous...
•— J'y suis descendue... au hasard...

(A suivre.)
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Î
stos tie s'adaptent pas a tous les terrains ;
ue le Riparia ne vit pas ou vit le Solonis ;

jdnsi le sol veut des phosphates suivant
*a richesse ou sa pauvreté. On éosera
floue les corps : on aura ainsi le çnoix
S'enterrer les gras ou les maigres suivant
Jes analyses. Rien ne sera perdu et la cm
toie aura vraiment fait un pas sérieux
.dans cette voie utilitaire. ; fe!i„„„L

; En lisant le rapport du « père B en and »,
tomme nous le nommions jadis, quon veut
iexhumer à nouveau, - non M. Fmema,
il est réalisé sans doute, lui, depuis long-
lemns mais son rapport — je me rappelais
ie passage dlla Vie Errante de Guy de

M
rNof morts, on les empile, on les en-

« tasse l'un contre l'autre, l'un dans
« l'autre, en un petit coin hors la ville,

'.« dans la banlieue, entre quatre murs.
« Les dalles de marbre.les croix de bois

« couvrent des générations, enfouies-la
« depuis des siècles. C'est un fumier de

m morts a la porte des villes. On leur
-m donne tout juste le temps de perdre leur
« forme dans la terre, engraissée déjà par
« la pourriture humaine, le temps de mê-
« 1er encore leur chair décomposée à cette
« argile cadavérique. »

Voilà que, reprenant la théorie de M.
Perrand, ce bon gros homme au bonnet
grec que nous croisions si souvent rue de
la République, près de l'antiquaire, au
musée secret connu des collectionneurs,
©ù le fin boulantrer Gronichort eut son
heure de célébrité nocturne et tapageuse,
un conseiller municipal tout frais êclos va
donner aux morts le temps de se décom-
poser... en hâtant leur décomposition. En
tien, non ! la terre aura encore besoin des
înorts ; elle mangera encore de la chair,
«et te goule horrible ! La nourrice de cinq
toille ans, que chantait Pierre Dupont, <ra
maintenant a son tour, sucer par force
cette moelle qu'elle refusait trop au gré
du chimiste. Réalisons t Réalisons ! tel
«st le cri du jour.

Un cimetière ? G'est beaucoup trop, au
prix qu'est la terre. Que va-t-on trouver
encore ? Une cornue, voilà la vraie solu-
tion. On y jettera pêle-mêle ensemble,
têtes, bras, jambes, tibias de mâles, de
femelles, d'enf.nts morts d'un jour, déjà
oubliés et confondus. La glycérine et le
»oir animal sont des sous-produits qu'il
faut utiliser dans un monde économe et
civilisé .

Vous irez, pauvre mère, pleurer sur la
tombe d'un fils que les balles ont tué, au
loin, bien loin ;mais dont on vous a rendre
au moins la triste dépouille, heureuse
encore t

En vingt-quatre heures, il ne restera
plus rien de ce brave.

G'est le vrai néant. Réalisé! Place à

Cherchez, pauvre femme,la place où re-
poseceluiqui n'est plus etqui fut tout pour
TOUS dont l'àme, en s'en volant, emporta
votre âme! Allons doncl Les fleurs ne
poussent plus au cimetière, Réalisé !

Ah 1 la visite du 1er novembre aux né-
cropoles sera dès lors bientôt faite. Qu'i-
ratt-on chercher à Loyasse, à la Croix-
"Rousse, à la Guillotière, à Gusset? On se
rendra vers la cornue au laboratoire mu-
nicipal. Le cimetière ne sera plus un lieu
de repos ; ce sera le charnier de Montf au-
con.

On jettera, on jettera à la pelle dans
l'immense cornue commune les morts qui
:s'y coagglutineront dans le même engrais.

Et jamais plus le poète ne pourra dire :

Grandiaque effosis mirabitur ossa sepul-
cris.

On nous aura réalisés !

; Et pendant ce temps. . . la terre tourne ;
•le soleil brille ; ia vigne se gonfle et le pê-
rcheur taquine le goujon Lavogue uu bou-
levard du Nord bat son plein.

Allons aux Brottiau ma mie Jeanne...
Franodouaire.

f«_ ; _^»

AUTOUR DU PÂLâlS

CONFÉRETOE CES AVOCATS STAGIAIRES
, Hier après midi nos jeunes avocats sta-
giaires se sont réunis au Palais pour la
clôture de leurs conférences hebdoinâdai-
-res. Dans cette séance, ils ont procédé,
,suivant l'usage, à l'élection de leurs se-
crétaires pour l'année 1904-1905.

Au premier tour de scrutiu,ont été élus
-MM8 Jacques Tourret et Léon Gouy. avo-
cats, que la sympathie qu'ils ont acquise
au barreau lyonnais avait désigné d'à-

) Tance aux suffrages de leurs confrères.
La conférence a procédé également à

•l'élection du stagiaire chargé de pronon-
cer à la rentrée prochaine le discours que
l'usage nous a transmis et qui a survécu
Jt la récente suppression des discours de
rentrée : l'honneur en est échu à M"
Ernest Rigot le fils de M. le conseiller
honoraire Rigot, bien connu des lettrés
de notre ville.

Ajoutons pour être complets que dans
la même réunion, M. le Bâtonnier a fait
connaître la décision par laquelle le Con-
seil de l'Ordre décernait à M* Gustave
Paret, secrétaire sortant, le prix institué
par Me Maltevon, un de nos plus regret-

. tés bâtonniers.
A tous ces jeunes maîtres le Rappel

Républicain est heureux de témoigner
ses meilleures et plus cordiales félicita-
tions.
* Ut i _^, ; .
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Dimanche dernier 3 juillet, l'Association dos

i Anciens Elèves de l'Ecole Centrale Lyonnaise
^a organisé une visite aux Hauts-Fourneaux de
Chasse.

La sortie était divisée en 3 groupes. Les cy-
clistes conduits par MM. Guigard et Thénard;
les automobiles, sous la .direction expérimen-
tée de M. Luc Oourt.notre distingué construc-
teur lyonnais ; enfin, la maison Robalel et
Bu ffaud avait mis à la disposition de leurs
camarades un tracteur Scoite remorquant «a
êegant car-ripert. La traversée des villages
et villes situes sur le parcours a soulevé mie
légitime curiosité au passage dp ces différents
modes de la locomotion moderne.
. .M. Potier, ingénieur, a bien voulu faire vi-
siter les Hauts-Fourneaux- do Chasse aux an-
ciens élèves qui ont assisté à une coulée et
«Ht étudié avec grand intérêt les installations
modernes et les derniers perîecliormemenls
apportés à l'art de la métallurgie par M. So-
Tignet, le très compétent directeur -de Cette
société.

Un déjeuner a réuni, au restaurant Villard,
a Bans, les membres.de cette intéressante ex-
cursion.

•— -^j>. —]—i—

ACCIDENT D'AUTOMOBILE,
Aubenas, 4 jutlet.

{ Un triste accident d'automobile s'est
produit, hier dimanche, sur la route Na-,
tionale n° 102, entre Aubenas et St-Dldier,
au tournant Gimond, à uii kilomètre en-
viron d'Aubenas.

Un notaire de Vàls-les-Bàins, M. P. Gon-
;Î5-Ier, «* sa jeune dame, accompagnés de''
M. et Mme L. Ganne et de leur enfant,
faisaient une promenade en, automobile
wrsque après avoir dépassé de quelques
toetres le tournant Girnaail, un des pneus
*e VAutoambUs, éclata.

La voiture alla se briser contre un
arbre de la route, projetant les voyageurs
sur la chaussée.

Le bruit produit par l'éclatement du
pneumatique fut entendu à une assez
grande distance par des personnes qui se
portèrent au secours des voyageurs, qui,
après avoir reçu les premiers soins, furent
ramenés à leur domicile à Vals-les-Bains.

M. et Mme Gonthier ont reçu des bles-
sures assez graves qui, néanmoins, ne

 mettent pas leurs jours en danger ; celles
reçues par les autres voyageurs sont sans
gravité.

-. m&* 
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Nous recevons la communication suivante :

L'Arbresle, 4 juillet 1904.

Sur l'initiative du Comité républicain
des libéraux-progressistes du canton de
l'Arbresle, une assemblée générale com-
posée des maires, adjoints et délégués des
communes du canton, a eu lieu à l'Ar-
bresle, dimanche 3 juillet, en vue de la
prochaine élection au Conseil général du
31 courant;

64 délégués convoqués par 14 commu-
nes, sur 17 dont se compose le canton,
étaient présents, y compris 14 maires ou
adjoints. ,

A l'unanimité des voix des délégués,
l'assemblée, présidée par M. Coquard, mai-
re de Savigny, ayant pour assesseurs
MM. Mangini, maire de Saint-Pierre-Ia-
Palud, Desaintjean, maire de Bessenay,
Perrin, maire de Sarcey, Lepin, maire
de Bibost, et Pelosse, conseiller municipal
à Bessenay, a acclamé la candidature de
M. Daniel Jomard, chef d'usine de tissage
à l'Arbresle, comme candidat républicain
libéral-progressiste aux élections canto-
nales du 31 juillet.

'; - - '- - . «tfâtll'

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE
Lyon, 4 juillet.

Voici le bulletin météorologique de
l'observatoire de Lyon.

La 'pression est faible sur la Scandinavie,
élevée sur la Bretagne (Brest 767 mm.) et eue
diminue sur le centre dn continent.

Sur nos régions, le baromètre est sensible-
ment stationnaire vers 764 mm., et le temps
semble. devoir être orageux.

Aujourd'hui, à Lyon (Parc),
Hauteur bJt'ométrique à 4 heures du soir !

765 -/-.
Eau tombée depuis 24 heures : 0 -/*.
Températures extrêmes- de la journée, à

l'ombre : minimum -j- 13\ maximum : + 28".
A l'air libre : minimum: -J-10", maximum:

+ 39".

Faculté des Lettres. — Sont admis dé-
finitivement aux divers ordres de licences:

Lettres. — MM. Ronzy (assez bien),
Schulz.

philosophie. — MM. Despatin (assez
bien), Gautier, Pacaud, Mlle Vigier.

Histoire. — MM. Kopff (assez bien),
Pondeveaux.

Allemand. — MM. Gollomb, Guimiot
(assez bien), Morand.

Anglais, — MM. Aubert, Chaflurin (bien),
Mazar, Riboud. *

Le mouvement des Abattoirs. —
Du 22 au 28 juin, les abattoirs de Lyon
ont fourni à la consommation 422.453 ki-
logrammes de viandes fraîches dont
244.556 par Vaise, 147.749 par Perrache et
5.370 par Gorne-de-Cerf. . .'

On été abattus i 814 bœufs et vaches,
1.520 veaux, 3 857 -moutons, 734 porcs, 24/
boucs et chèvres, 22 chevaux, 1 âne et
1 mulet.

L'Hôtel des postes. — Une dépêche de
Paris annonce que le minisire du com-
merce et de l'industrie a déposé aujour-
d'hui à la chambre un projet de loi por-
tant ouverture d'un crédit pour la cons-
truction d'un hôtel des postes à Lyon.

î*ïsi« du Serpent.— Au l ro étage: La
boratoira spécial et exclusif pour l'exé-
cution des ordonnances des Médecins.

SSSKf QUTOA CHABLY
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Faits Divers
Renversée par- une voiture. — Mme Giiïe,

dévideuse, demeurant place de la Boucle, 1,
traversait Mer le cours Lafayelte lorsqu'elle
'ut renversée par un fiacre lancé à une vive
allure et dont les roues lui passèrent sur les
jambes

Relevée, couverte de contusions, la malheu-
reuse femme fut conduite â l'Hôtel Dieu.

Quant au fiacre,il a prudemment disparu.
Vol important sur un tramway. — Un vol

a été commis avec une rare audace hier, sur
un tramway de la ligne Béllecour-Gare de
Vaise.

Un négociant en soierie de notre ville, M.
S... A été adroitement soulagé, en cours de
sa montre en or portant les initiales L. S. et
d'une chaîne également en or estimées à 600
francs.

M. S... a porte plainte.

Une, voleuse.— M. le commissaire de police
du quartier Saint-Louis a mis hier matin à- la
'disposition de M. le chef de la Sûreté, la nom-
^rflée Livet Laza.ine, se disant ïhevenet, âgée
de 18 ans, née à Sainyan, département do
-Saône-et-Loire. \

Cette femme était recherchée pour vols
commis & Lyon, Moulins et Viliefranche.

La voleuse a été écrouée,

Brûïurss morteiîes. — On se souvient qu'à
la sulte.de l'explosion suivie d'incendie qui
s'est produite â l'usine de la. Société chimique
du Hhône, le '££ juin,un ouvrier nomme Jean-
Marie Jarrier, âgé de 47 ans, demeurant rue
du Port, à Saint-Fons, avait été grièvement
brûlé.

Le malheureux vient de succomber â, l'Hô
tel-Dieu, après 11 jours d'horribles souffran-
ces.

Arrestations. — Le service de la Sùrelé à
procédé hier aux arrestations suivantes :

. Ernest P., 29 ans. reclierché pour insou-
mission et inculpé de détournement de mi-
neure ; Barthélémy fi... , 45 ans, manœuvre,
inculpé de vol, rue Duguesclin ; Emmanuel
P..., 10 ans, domestique, auteur de plusieurs
vols commis à Lyon et à Saiut-Jean-de-Mâu-
rienne. ^

Les voleurs. — Dans le courant de la nuit
dernièra, vers trois heures et-deinie, un indi-
vidu porteur d'un sac a abandonné son faix! â
la vue de deux gardiens de la paix en tour-
née, route :de Gremiéu, à Villeurbanne.

L'individu lui poursuivi, mais il ne put être
rejoint. Les gardes emportèrentle sac au poste
d-e police et constatèrent qu'il contenait des
glaces, pendules, réveils, du linge, des chaus-
sures, habits et couvertures, dérobés sans
daute dans une maison de la banlieue.

— La nuit dernière, des malfaiteurs- se sont
introduits dans ie domicile de M. Jacquet, ap-
preteur, avenue Pélix-Faure, 43 -bis. lisse sont
•emparés de -divers vêtements.

Bixe sanglante. — La nuit derrière, à mi-
nuit et demi, le nommé Julien Marins, àçé
#e «0 ans, demeurant grande rue de la Guil \
lotière, 18, sans profession recommandable,
iS'est-pi'is.de querelle la. nuit dernière, au su-
Jet drune , fille devant le cirque Rancy, avec

î;le upmme Geiestia Dumont, dit Luneau, âgé

de 23 ans. eamioneur, boulevard des Brot-
teaux, qui a tiré sur lui un coup de revolver
à bout portant ; la halle l'a atteint au ventre,
lui occasionnant une blessure grave. Julien a
été transporté a l'Hôtel -Dieu.

Dans l'après-midi d'hier Dumont s'est pré-
senté lui-même à, la sûreté et s'est constitué
prisonnier.

VILLEURBANNE. — Vol. — La nuit dernière
des cambrioleurs ont mis à sac l'appartement
de Mme Prick, chemin Saint-Antoine, 11».

Des -effets, évalués à 200 -francs, c-nt été sous-

Plai'nte a été déposée.
OULLINS.— Etat civil,— Naissances : Adol-

phe André Litaudon, Marie-Louise Bouchon.
Décès : Adelina Vennetilli, 21 mois: Jeanne

Gollel, épouse Manchon, 35 ans; Gabnelle
Massol, 10 mois ; Mélanie Monleil, veuve Couei-
gnas, 46 ans. J- ,

Mariage : Georges-Marie Gros et : Marie-
Camille Balay. . , , , ,

Publications de mariages : Jean Maréchal,
et Clémence Bernard; Gaslon Tourasse et
Anne-Marie Coinon, Edmond Schwartz et
Anne-Marguerite Déchaux.
, ; -«$» —

Courrier des Sports
COURSES A SAIKT-CLOUD

Première course. •— 1. Francesca g. 20.50,
pi. 13,50. - 2. Brème pi. 21.50. — 3. Hiide-
garde.

Deuxième course. — 1. Le Puritain g. 19,
pi. 11. — >2. Priom pi. 12. — 3. Perceneige.

Troisième course. — 1. Merise g. 57.50, pi.
' 27.50. - 2. Dragon pi. 30 50. — 3. Sablonnière.

Quatrième course, — 1. Marchioness g. 57,
pi., 21 50. — 2. Vestalpl. 14.50. — 3 Pausta.

Cinquième course. — Mile Pourquoi g.
172.50, pi. 62. — 2. Dorval pi. 40. —3. Eman-
ville pi. 36.

Hiooième course. — 1. Faconde g. 19.50, pi.
13. — 3. Diafoirus pi. 17. — 3. Banshee pi. 12.

LE TOUR DE FRANGE
Voici la suite des arrivées au contrôle de

Lyon : 35" Ghapu-t -(Lyon) 10 h. 25 du soir. —
36" Garrère, 10 h. 39, puis Daumain, 12 heures
20'30". Vassela 12 h. 57'15". Riche 12 h. 57'15".
Calas i2 h. 57'15". Lardillier 1 h, 23'45" matin.
A. Rlst 5 h. 43. Leroy 5 h, 43. Wiepceroa
5 h. 47'20". Tachel 5 h. 4T32". Dethaye 6 heu-
res 24'45". Gnops 6 h. 25. Drioul 6 h. 25'34".
Desvages 6 h. 49. Dameliucourt 6, h 59, Jaeck
6 h. 59. Rist 8 h, 50. Poupin 9 h. 66. Deûo-
triére 9 h. 56.

Brange arrive à 6 h. 59, mais son arrivée
n'est pas contrôlée car il a abandonné.

Le contrôle de nuit était assuré par MM.
Gagnoud,, V. Brochu, Farnin fils, Pôrrucat
frères et Pangou.

Terminons en félicitant tous les organisa-
teurs du contrôle de la 1™ étape et notamment
MM. Abran, Pautard, Joannon, Lassagne, Ri-
val *et les présidents de nombreuses sociétés
fédérées.

Remercions enfin M. Ghambouvet, le sym-
pathique propriétaire du restaurant des Déli-
lices pour son accueil des plus bienveillants.

VÉLODROME TÊTE-D'OB. — MCgUEUH A LÏ0N

On nous annonce de source certaine que le
célèbre Jacquelln, champion du monde, plu-
sieurs fois champion de France, viendra cou-
rir le samedi 9 juillet au vélodrome T-êle-
d'Or un match contre l'excellent lyonnais
Lagarde Castoldi.

C0UHSES DE L'U. V. F. DANS LE SUD-EST
Nous donnons à nos lecteurs le tableau pour

ce mois des courses à venir dans le sud-est
organisées par i'U. V. F. et ses sociétés affi-
liées. On peut se rendre compte par ie tableau
ci-dessous que professionnels et amateurs ont
de quoi faire :

10 juillet. — A Viliefranche, course sur
route, 75 kil., 1 200 francs de prix ; organisée
par le C. V. V.

10 juillet. — A Dijon, vélodrome du Parc.
Grand prix amateurs.
 14 juillet. — A Vienne, courses pour pro-
fessionnels et amateurs ; inauguration d'une
piste, 505 francs de prix,

14 juPlet. — A Lyon, challenge municipal,
vélodrome Tête-d'Or.

17 juillet. — A Lyon, épreuve de 100 kilo-
mètres, hrevet militaire.

24 juillet — A Lyon, vélodrome Tète d'Or,
réunion professionnels et amateurs : cham-
pionnats du sud-est de 1 et &0 kilomètres, ce
dernier avec entràîRement humain.

14 juillet. — Course Lyon-Bourgom, par le
Cyclophile des Terreaux.

31 juillet. — A Roanne, grande réunion sur
piste et course sur route.

7 août. — A Lyon, grand prix d'été au vé-
lodrome Tête-d'Or, 2.500 francs de prix et allo-
cations.

14 et 15 août. — A Vichy, réunion au vélo-
drome par le V. S. V. Grandes courses de mo-
tocyclettes. 6.00.0 francs de prix.

ASiSâLE SPORTIVE
Dimanche s'est disputé au vélodrome Tête-

d'Or, à 7 heures du matin, le championnat Ti-
tesse de l'A. S. L. pour l'année 4904-05

Villeneuve a gagné comme il a voulu ce
championnat.

Les arrivées étaient jugées par MM. Fiol,
Gallioz, Gabayet, Barberet, Borgiatime,

!•• série, 1000, m : 1. Lafosse, Z. Genin, 3, Vi-
ricel, N. pi. Charles et i. Ginod.

2* série : 1. A. Ginod, 2. R. Mandier, 3. Faure,
N. pi. Roux.

3e série : 1. Lassalle, 2. Jas, 3. Vieux, 4. Vil-
leneuve. Ce dernier crève au second tour.

Les juges décident qu'il courra la série de
repêchage des 3\

Repêchage des 2- : 1. Genin, N. pi. Faure,
Jas.

Repêchage des 3' : Villeneuve, N. pi. Vieux
et R. Mandier. Villeneuve après son arrivée,
en voulant se retourner, fait panache dans les
barrières du petit virage «t roule sur le ci-
ment mais en est quitte pour quelques contu-
sions sans gravité.

Finale des repêchages ; 1, Villeneuve et ost
qualifié pour disputer ia finale.

Finale 1000 mètres : 1 Villeneuve, 2. Las-
salle, 3. Lafosse, 4. A. Ginod.

— .WB^W. iï n I,..I.

TRIBUIE POLITIQUE

Parti nattons! antijulf, — Ce S9ir à 9 heures
réunion de comité. Présence urgente.

Ordre du jour : Location du bal.

Ligue des patriotes républicains plébisci-
taires. — Le comité lyonnais de la L". D. P.
R. P. a décidé d'envoyer une couronne à la
statue de Strasbourg pour la manifestation
du 14 juillet. Les camarades désignés pour
représenter Lyon sont .: Oh. Mège, pré stdent
Ecochard et Gril lot.

Après avoir réglé diverses questions d'ordre
intérieur, les membres du comité ont arrêté
définitivement l'ordre du jour -de la prochaine
réunion, qui comprend le compte^rendufie la
délégation et diverses questions importantes.

N.-B. — Les ligueurs sont priés de passer ;

au local du G. R. N. mercredi soir, 13 juillet, ;
à 8 h. 1(2 pour eommunioatoa particulière
urgente.

Jeunesse républicains plébiscitaire, —
Tous les adhérents sont priés d'assister à la
réunion qui se tiendra ce soir, à 8 -h., au café
Sué, 8, rue du Plâtre.
.Ordre du jour : 1. Organisation pour les

fêtes des 13 et 14 juillet. — 2. Questions di-
verses. — 3. Conférence par un camarade du
groupe.

 r—: ' I^I — i

CouMef des Spectacles
Concert de l'Horloge. — Les Lyonnais pas-

sent ordinairement pour être moroses. 11 ne
faudrait pas se rendre au concert de l'H©rloge
pendant une représentation de Rien ne Va
plus pour faire cette constatation. On trouve-
rait au contraire la salle dans un étel de gaieté
peu ordinaire.

Ce soir, à 9 h. l\k, Rien ne va plus,

R ne sera tenu aucun compte des
changements d'adresse, sans l'envol de
la bande accompagnés de $6 centimes
pour Êiaie- "'~~~- .

BOURSE DE LONDRES
Londres. 4 juillet.

Consolidés 90 7/16
Italien 102 „./.
Extérieure .... 87 5 8
Turc Unifié.. .85 5,8
Banque Ottom. 13 3 8
Sufiz...,, 1Ô4 1/2 I

Rio-Tinto Ml!
De rieers 19 1.'8
Goldflelds 6 11/32
East Uand 7 11/16
Chartered 1 9/16

LES OUVRIERS ALLAIS A PARIS

Paris, 4 juillet. — Les délégués des
cercles ouvriers d'Angleterre ont assisté
ce soir au banquet présidé par M. Gérald,
dépalé, et où des discours chaleureux ont
été applaudis.

Demain ils assisteront au déjeuner offert
par le comité républicain du commerce et
de l'industrie.

LA GRÈVE DE BREST
Brest, 4 juillet. — Les grévistes des

trmways ont coupé de nouveau les fils
électriques. La direction de l'usine a de-
mandé laproteclion des troupes pour faire
effectuer iês réparations demfin et pour
accompagner la sortie des voitures, .La
ville est calme.

a» —-——i.,, i.^>^J3Jfr-^B» «tf

L'Affaire fcliiiï
LA CÛMISSION D'EUUÊTE

Séance de nuit

M. 8BASGURAUD SERAIT L'X... 1YSTÉRIEUX

Paris, 4 juillet. — La commission

d'enquête a siégé encore ce soir. Elle a

reçu une lettre de M. Bichat, rédac-

teur au Matin, qui déclare ne pas vou-

loir communiquer les photographies

demandées.

La commission a ensuite entendu

M. Cendre quia consenti, cette fois, a

révéler le nom. du personnage qui au-

rait fait la démarche auprès des Char-

treux. Le nom de ce personnage est

celui de M. Mascuraud, président du

comité républicain du Commerce et de

l'Industrie.

COURTE RENDU DE LA SÉANCE
Paris, 4 juillet.— La séanceestouverte

à 9 h. 30, sous la présidence de M. Flan-
din qui communique la lettre suivante
qu'il vient de recevoir de M. Bichat, ré-
dacteur au Matin :

« M. le président, Le métier de journa-
liste m'oblige d'être quotidiennement en
rapport avec des gens de toute sorte et ce
sont les exigeances de la profession qui
m'ont fait interroger à Saint-Laurent du-
Pont le cuisinier, Gendre.

« J'ai dans le Matin, reproduit textuel-
lement ses réponses et je suis venu de-
vant la commission d'enquête affirmer
sous la foi du serment la scrupuleuse vé-
racité de mon interview.

« Deux jours après cet interview, M.
Gendre, auquel j'avais montré une photo-
graphie, lui demandant si c'était celle de
l'X... mystérieux, me répondit que non.
M. Cendre n'a jamais démenti cela, au-
jourd'hui il plaît à M. Cendre, obéissant à
je ne sais quelle suggestion, de revenir
sur sa déclaration et de dire que cette
photographie est celle de l'X... Il plaît,
d'autre part, à la commission de suivre
dans ses affirmations chaque jour chan-
geantes, le cuisinier de Fourvoirie et elle
nie demande aujourd'hui celte photogra-
phie .que M. Cendre ne reconnaissait pas
hier.

« Je me refuse absolument aujourd'hui
à reproduire cette photographie et à pro-
noncer aucun nom ? Je fais du journa-
lisme et non de la dénonciation. Si je con-
naissais le nom de l'X.., je n'aurais pas
attendu l'invitation de la commission
pour le publier dans le journal auquel j'ai
l'honneur d'appartenir, mais je l'ignore et
l'ignorant, je n'entends me rendre com-
plice d'aucune calomnie et diffamation.
Veuillez agréer, etc. »

Sur la proposition du président, la com-
mission décide, par 23 voix contre 4,
-qu'une des conclusions du rapport tendra
au renvoi du dossier au garde des sceaux,
et exprime le regret que les Chartreux
d'abord, et ensuite le journal Le Matin,
aient refusé de faire connaître la vérité.

M. Krauss fait la proposition que la
commission, dans ces conditions, renonce
à entendre l'auteur de la dépèche qui lui
a été adressée ; ce témoin ne dirait rien
de plus que ce qu'il a mentionné dans sa
dépêche où ne figure aucun nom.

M. Berlhouiat s'étonne que la commis-
sion, après avoir fait tous ses efforts pour
arracher la vérité à Gendre, semble y re-

! noacer maintenant que Cendre parait
disposé à parler. !

M. Poulain propose de demander ce soir
à M. Cendre les raisons de son change-
ment d'attitude.

La proposition de M. Krauss, mise aux
voix, n'est pas adoptée.

La commission décide de garder à sa
disposition M. Gendre jusqu'à la déposi-
tion du témoin convoque, auteur de la dé-
pêche.

M. Lerolle. —• Le journal VEuropéen s en
avril dernier, a affirmé l'intervention de M.
Lepère.dans l'affaire des cercles et ses rela-
tions avec des hommes politiques. Ce journal,
dans un article paru ces jours-ci, précise ses
affirmations.

La discussion est interrompue par un
incident. M. Gendre,, sur sa demande, est
introduit pour faire une révélation.

M. Cendre prête de nouveau serment.

DÉCLARATION DE .H. CtNDRE
M. Gendre. — M. Bichat en me montrant

la carte, m'a dit que.c'était X... ; un ouvrier
4ui était présent chez moi, nommé Gottin, a
aussi entendu ce nom. (Mouvements.)

M. le Président, — Avez-vous reconnu la
photographie V

M. Gendrs. — Oui.
M. le Président. — Vous jurez sur le Christ

que c est le nom que M. Bichat vous a dit?
Képetez ce nom,

M. Gendre (après avoir sorti un Christ de sa
poche). —Oui. c'est M. X. . (Sensation.)

M. llabier. — Pourquoi vos dénégations de-
puis trois jours ; vous pouvez repondre à ma
question vous ne risquez absolument rien ?

M. Gendre.- Je dis la vérité.
M. Rabier. — Je demande au témoin de

nous dire comment la personne portait les
cheveux. Vous avez dit qu'ils étaient longs.

M. Cendre. - Il me semble qu'il avait les
cheveux un peu long,

M. Déribéré-Desgardes demande qu'on
convoque à nouveau M. Bichat qui s'est
déclaré décidé à parler au cas où M. Cen-
dre révélerait ie nom Inscrit sur la photo-
graphie qu'il M a montré.

M. Beauregard. — Pourquoi le témoin a-l-ii '
commencé par cacher la vérité et même ear 
4u» te «outrake de la vérité t

M. Cendrel — J'avais peur de m'exposer â
des poursuites en parlant. J«, ne me suis dé-
cidé à parler que parce que le président m'a
dit que je n'avais rien à craindre.

M. Fabre rend compte que le directeur
du Matin vient de lui téléphoner que M.
Bichat n'ayaut rleû à dire, ne viendrait
pas devant lacommission. (Mouvements.)

M. Colliard — Aveo qui vous êtès-vous
trouvé depuis te h. 1/2 ? .

M. Cendre, — Nous avons été souper au
bouillon Duval avec M. Pichat et son fils.

M. Colliard, — Vous n'avez pas vu d'autres
personnes ?

M. Gendr^. — Aueune.
M. Simonet. —M. Pichat, dès votre arrivée,

vous avait invité ft dire ia vérité ; aviez-vous
dit alors le nom à M. Pichat ?

M. Gendre. — Non.
M. Simonet. — Vous l'avez dit ce soir à M.

Pichat î
M. Cendre. — Oui, je ne connaissais le nom

que par le journaliste du Malin, qui m'avait
fait,mon ter au couvent en voiture avec lui et
il m'a .dit que c'était dommage que les Char-
treux soient obligés de quitter le pays.

C'est le lendemain qull m'a montré une
photographie en me disant que c'était celle
de M. X...

M. Fabre. — Avait-il toute la barbe on
seulement sur le menton et les joues rasées,

M. Gendre. — Il me semble qu'il avait toute
la barbe.

M. Uousé. — Vous avez cru le reconnaître
sur une photographie. Vous dites qu'il avait
de longs cheveux et le rédacteur du Matin
affirme que c'est la photographie d'un hom-
me chauve, , ,

M. Colin. — Le témoin affirme qu'on lui a
donné le nom de M. X. en lui présentant la
photographie et qu'il a pensé le reconnaître,

M. Cendre. — Oui.
M. Vogeli.— Deux choses sont bien distinc-

tes, on lui a présenté une photographie qu'il
a cru reconnaître et on lui a dit que cette
photographie était celle de M. X... voila tout.

M. Fabre, — Vous n'avez pas demandé ce
qu'était M. X. . ?

M. Cendre.— Non le docteur à qui j'ai dit
le nom m'a dit qu'il ne le connaissait pas.

M. Fabre.— Lorsque vous avez dit le nom
à M. Pichat ce -soir, vous ne lui avez pas de-
mandé qui était ce X...

M Cendre. — Non, je ne sais rien de ce
qu'est X...

M. Kudelle, — Vous avez dit le nom à M.
Achard ?

M. Gendre. — Oui.

M. le président relit la lettre du doc-
teur Achard à M. Pichat,

M. Gendre se retire,
M. Mulac propose que la confrontation

entre M. Gendre et la personne qu'il a dé-
signée ait lieu demain malin à 9 h.

Il demande qu'on ne fasse pas cette
confrontation brutalement, qu'on place
par exemple M. X... au milieu des mem-
bres de la commission.

M. Goliu propose d'abord la photogra-
phie.

M. Grosjean demande que la confronta-
tion n'ait lieu que l'après-midi.

M. Déribérô Desgardes. — M, Bichat a dit
que si M. Cendre parlait, il n'hésiterait pas à
parler lui-même. Ne pourrait-on lui faire sa- 
voir que M. Gendre a parlé ?

M. Bonnevay. - Ce qui importe c'est que
M. Gendre reconnaisse dans l'homme lui
même. le visiteur de Fourvoirie. 11 ne faut pas
lui présenter de photographie,

M. Arago. — Je demande également la con-
vocation de M. Gottin.

M. Poulain. — Je m'oppose à cette convoca-
tion f[ui me paraît inutiie si on entend la dé-
position de M. Achard.

M. Arago. — Deux témoins valent mieux
qu'un.

M. Vogeli. — Ce qui importe c'est de savoir
si M. Bichat a prononcé le nom de X... Il est
donc important d'entendre M, Gottin.

La commission décide qu'elle convo-
quera M. Cottin.

M. Poulain demande à la commission de
désigner dès ce soir le rapporteur.

M. Bonnevay dit que la nouvelle piste
indiquée force la commiss: jn à ajourner
la nomination du rapporteur.

M. Bonnevay. — On ne peut nommer un
rapporteur qui n'ait d'abord indiqué ses con-
clusions,

M. Poulain insiste pour que le rappor-
teur soit nommé ce soir.

M. le président propose à la commission
de se réunir demain à une heure pour
nommer un rapporteur.

La proposition du rapporteur provi-
soire, mise aux voix par appel nominal,
est repoussée par 18 voix contre 11.

M. Beau regard propose de se réunir à
1 heure pour discuter et de nommer le
rapporteur après la confrontation.

Cette proposition mise aux voix est
adoptée.

La séance est levée à minuit et demi.

€1 Hiil 16 lllliil"*JdpiMIIi
LA SASSON ©ES -PL' H ES

Liao-Yang, 4 juillet. — La saison des
pluies semble définitivement établie et '
elle rend tout mouvement militaire im-
praticable. Aussi l'opinion publique en
Europe.si impatiente et même dangereuse
par la pression qu'elle pourrait exercer
sur les opérations, doit elle attendre avec
calme la saison sèche qui permettra au
général Kouropatkine, disposant alors
de forces suffisantes, de reprendre vL
goureusement l'offensive à la date et au
moment si sagement prévu et attendu par
lui avec tant de fermeté et de constance.

_fMJH NOS DÉPÊCHES DE NUIT

Communications et Avis Divers
Société daTIr de Lyon. —Résultats du con-

cours public cla dimanche 3 millet, à 200 mè-
tres .(centre) :

1. Roussel, 44 degrés, 2. Chaix 183, 3. H.
Martin 1)1, 4. Çharve 209, 5. Jourdain 214, 6.
Peloux m, 7 • Duplay 233, ». Manceau m, 9.
Aymard2S4, 10. Bastard325,ll. Ernest Mover
338 12 W. Bœll 345, 13. A'. Billion 351, 14.
Curtat 3;>3, 15 Jean Ritton 366,

L'Epée de Roland, — La société prévient !
ses nombreux amis qu'elle a transféré son S
siège café Beauouis, chemin Saint-Antoine,52. J

Les cours continueront comme par le passé
les mardis et jeudis de 8 heures à 10 .heures
du soir.

Les sociétaires sont priés d'être exacts aux
cours en vue de la fêle du 14 juillet.

Lyon-Joyaux. — Le conseil d'administration
rappelle aux sociétaires que le premier cours
de diction, professé par M. Clément, aura
lieu jeudi;? juillet 1904, au siège, café Suc, 8,
rue du Plâtre, à 8 Heures Ii2 précises.

242° Société do retraita pour la vieillesse,
— Conformément à la décision prise en réu >
mon pléniôre, -les conseils de .la Société in-
forment les sociétaires ;que, par application de
l'article G delà loi du i." avril 1898, Il a été
formé un pourvoi devant la-Cour dé cassation
contre le jugement du î juin dernier rendu
par,M. le juge .de paix du 3* canton de Lyon
concernant les opérations électorales du
8 mai 1904 pour le renouvellement du tiers des
membres des Conseils. '

Amicale artistique .lyonnaise. — Ge soir
mardi- à 8 h. 1/2 -précises réunion générale .en
vue du banquet du 10 Juillet

Messieurs les membres honoraires sontprléf
d'y assister.

Société professionnelle des comptables d»
Lyon, 5, rue Jussleu. — Placement. — Un
registre spécial, terni au siège social, men»;
tioqne toutes les places qui sont offertes et:
toutes les demandes d'emplois.

Le conseil d'administration prie instamment
tous ses collègues de lui faire connaître sans
rétard tous les emplois vacants qu'ils peuvent
connaître, atln d'en' faire profiter les socié.-j
taires postulants.

La prochaine réunion aura Heu io jeudi T
Juillet courant, à 8 h. Ii2 du soir, au siège so.
cial.

Las demandes d'admission devront êtra
adressées, avec références, à M.le président,:
au siège social.

AWIS DE DÉCÈS
Les familles Sanlaville et Louis, d«>

Saint-Georges-de-Reneins, ont la douleur
de vous faire part de la perte cruelle
qu'ils viennent d'éprouver en la personne
de S

Mail» Fraips-EtiBie SÂSUIILLE /
née Marie LOUIS

décédée le 4 juillet, et vous prient d'assis*
ter à ses funérailles qui auront Heu 1«
mercredi 6 courant, à 10 heures du matin,;

1 » ' .M,

Monsieur Jean Mailiet, fabricant de
soieries à Charlieu, et Madame Maillet, 1

ont l'honneur de faire part à leurs amis efc
connaissances du décès de leur flis

Monsieur Frédéric MAILLET ]

et les prient de considérer le présent avi»
comme une invitation à assister à ses îuM
nérailles qui auront lieu, ce soir mardi, te
6 heures précises.

 ïi

Le charmant volume de notre collabo»:
rateur Léon Borde obtient un vrai succès
auprès des amateurs d'œuvres jolies et
simples. <

Ce petit livre, vêtu de rose, plaît sur-'
tout par sa philosophie souriante, mélan-
colique parfois, arnère jamais.

Nos lecteurs peuvent se procurer En.
Passant... dans nos bureaux, au prix de;
deux francs. On peut également se le pr<K
curer par correspondance.

SPECHCL.ES ET GOUGERTS

CONCERT DE L'HORLOGE. — Ce soir, à *
heures, concert varié. A 9 heures 1T4.

Rien ne va plus, revue locale de MM. ïelo
ment et Tulmat. Gros succès.

Dimanches et fêles, matinée à deux heures,!
 ; 3

K IOSQUE DE BELLEGOUR.- Tous les jour»!
. de 5 heures à 6heures, musiaue militaire ;
Musique du 96' régiment d'infanterie. -4

Programme du 5 juillet: 1. Allegro mililairf
X, — 2, Démophon. Vogel. — 3. La Féria, La<<
côme. —4. Lalla-Kouk, F. David. — 5. Herv
mine et Scalpel, Luigim. 

BRASSERIE DUPU1S (CroTxdîousse). - Toôi
tes scirs, grand concert par le célèbre ow

cheslre Rivier (20 exécutants).
Matinées, dimanches et fêtes, de 4 à 6 heu«i

res. !
— ;  ' —mi

CONCERT DES NOUVEAUTES, en face I«
cirque Rancy, M. Auguste Bonneton, dl«

recteur-propriétaire. — Tous les jeudis, s*
médis et dimanches, à 8 heures très précises,
grande soirée de gala avec les Okerlot, duetu
tistes, le comique Delval, Mlle de Marly, da*
seuse à transformations, etc.

CONCERTS BELLEGOUR, - Tous les -soirs,*
8 heures lt2, Concert par l'Orchestre dit

Grand-Théâtre.

FIiiEFJ™S:ii,
Premier arrondissement. — Flochou AU

phonsine, enjoiiveuse, 25 ans, rue Rivet, 3,
i . 8 h. ^

Deuxième arrondissement — Saunier J*
camionneur, 22 ans, rue des Templiers, 6, f,
5 h. - Morier Marius, 16 ans, Hôtel-Dieu, î. 1<
h. — Groléaz Joseph, retraité, 68 ans, H.-Dieu,
L 3 h. — Dupont Adrien, journalier, 31 ans,
H.-Dieu, f 4 li. — Brunand Madeleine, veuvl
Grey, concierge, 49 ans, H.-Dieu, f. 6 h. s. —
Durel Claude, maçon, 43 ans, H.-Dieu, f. 6 h»
m. — Janier J.-M., Journalier, 47 ans, H. Dieu,
f. 3 h . — Philibert Marie, veuve Joubert, 59
ans, H.-Dieu, f. 3 h. — Détroval Madeleine,
épouse Roux, 42 ans, H.-Dieu, f. 5 h.

Troisième arrondissement. — Favier Vi<5«
tor-Anloine, menuisier, 35 ans, route de Vien<
ne, 206, f. 7 h. — Giraud Marthe-Jeanna, 1$
ans. Grande Rue Guillotiôre, 220, f. 10 h. -*.
Chatal Francia-Henriette, 6 ans, cours de la
Liberté, 63, f. 5 h..— Lassus Lucien, 20 jours,
chemin Croix-Morlon, 37, f. 9 h. — Besançon
Marie, 7 mois, rue Sébaslopol, 59, f. 4 h,

Quatrième arrondissement. — Rozet Ca«
therine, veuve Buisson, 58 ans, r. Hénon, 56^
f . 8 h — Tonrnier Joséphine, veuve Rllfey,
78 ans, r. de l'Enfance 43, i 9 h. —Simon!
Célénie, épouse Lambc>„, 72 ans, place de U
Boucle, 4, f. 4 h. — Poncet Auguste, tisseur,
58 ans, H. C.-Rousse, f. 6 h. soir. — Degere<
mois Emile, brossier, 27 ans, H. G,-Rousse, L
5 h.

Cinquième arrondissement. — PhilipnoJ
Victorine, 73 ans, r. du Juge de Paix, 22, r. \
h. — Bayle Albert Gaston, employé, 64 an%
montée Chemin-Neuf, 63, f: 7 h. — Dupolza|
Marthe, 22 ans, place de l'Ancienne Douane,
22, î . 8 ,h. — Oorbet Frédéric, cantonnier, 44
ans, q. de Pierre-Scize, 58 ans, f. 6 h. soir. -»
Molas Amélie, 37 ans, montée des Chazeaux,!;
f. 10 h. — Batt Louis, chauffeur, 35 ans, rut
du Pont de la Gare, 24, f. 3 h.

Sixième arrondissement. — Marguiro^
Claudius, 14 jours, r. de Sèze, 120, f. 5. —(
Veuve Vernay Anne, 78 ans, c. Vitton,TO, t
6 h. matin. — Henry Marie, veuve Duret, 71.
ans, r. Grillon, 78, f. 8 h. — Chamartin Be
noîte, veuve Peirôn, 83 ans, porte cimetièrj
Guttlotiière,f.l0.ii.



IE RXPP'EL:' REPUBLICAIN

COURS BB h,YQM
Du 4 Juillet 1904

CLOTURE A TERME

fB» 'f" 88 60 T\m<\m Ollomano..,,. 588 50
Kitérieore,... S8 50 Nord Kspaene. ....... 171 50
Italien.......... 104 C0 Saragosse 29150
gure unifié... S7 t5 Mo-Tinto 1319..
Crédit Lyonnais.,.,,., 1132 .. iMansk 290 50
Métropolitain 539 .. Thomson-IIonston G94 ..

CLOTURE AU COMPTANT
^ ACTIONS [ OBLIGATIONS
VU oo Lyon. , , , 1VS , Lyon lusion ancienno., 453,,
ÎMérlc» de Firmlny.,, 2400 ~ nouvelle., 450.,
Wériesde la Marine., 1251 }, IU'one-Lolre 40/0.... 619 .'.
telérles d» SWEUenne. 1600 . . Andalous 1"
'orge» Al ai» !80 .. Autriche-Hongrie 1" . . «5 25
Boney , «25, •— nouv. i 0/0  • - • •
^.Fourcha* m <-»**• —-; « -

«ntlrucUon» française» }!S "° _ _ 4 0/6
m. russes... If».. Nord Espagne 1»...! 3« ''

tancl.*«oralé 329 50 _ ?.•••• J3| ..
ranco-Russes 440.. Xsturi.'S l» "" ''

&»,:::::;:':;:: ?$:-; ^0£er' :""::: tà"
Hanzy «W'... v !H! ff^î mK
lérestow... ........ «2 50 Vllle d« Parti 71 410 25
,01M 247 "• 98
lontràmn'ert !!!!""! 845 .'. Communale» 79 472 ..
Itvc-de-Gier 28.. Foncières 79 504 25
It-Elienne 420.. Communales 80 ...,, , 502 ..
VHaJI 327.. Foncières 85 ...
i"Gén. de Navigation. ..... Communales 91 /,oÔ ..
Itnqueprivèo 437 .. froocieras 95. ..•..„,. 472 ,,
Ipumv. d'Angers ..,,,, ... . . Communales 99. , . ,
5» de Limoges'..! Tramw. de Lyon 40/0. i . .
î;*» de Lyon...... ..... — 3 1/2. 29175
j-t» Ouest-Eleclr. Blanzy , , .....
». Ou»., , Loire nouv .,,,,,,,.. . . ,.

ftea»-Passages.,,,. GazdeLyon., ; 299,,
prend-Bazar...,, .. Eaux, éclairage 499.,
tordelicrs ... Jonago 4 0/0. ; ,
lergougnan 1275.. Tresses et Lacet»,,, .. 481..
Dynamite russe 118.. Russie Hérld 344..
fnonographes !78 50 nykovskl 465..
maaes Lumière...... 460 .. 'Mail .....
Inclens Etabliss.IUvat. . .. Barcelone Dir 255.,
lole de Chardonncl... 2680 ., Cacerès 124,.
kle Artificielle 450 ., Séeovie

TilinnirffiTiffnMBmiflrTr1fflWwTlllilfTrTWHriTffBIMWM

' COiJflS HE PARIS
Du i Juillet 1904

MtîJijti -i-t-on/. r- Premier Dernier
Uôlure ItHrVIt. Cours Cour»

Sg 03 ES •/. français... 98 57 98 47
104 75 llalienSy 10180 104 70
88 5? Espagne 4 •/. Extérieure 88 60 83 47
63 10 Portugais nouveau 63 80 63 10
7b 90 Russe 3 •/• 1891 .77  76 70
87 05 Tu" nnlfle 87 15 87 07

 Turc4 /. ,
FC 45 Argentin Beaclsion 86 40 86 20
79 10 Br&il 4 •/• •'•»«"• 79 30 78 70
76 SC Scrbe4'/. t 76 55 76 75

 Banquede France, .,.,,.,
 Crédit Foncier 694 .. 695 ..
 Comptoir National d'Escompte .. 604 ..-'..-. ..

1138 .. Crédit Lyonnais H32 •• H33 ..
1165 .. Banque de Pari» , 1165 .. 1166 ..
588.. Banque Ottomane...;..-,...; 589.. 589..

 Banque Autrichienne • ..
1327 .. Paris Lyon ...... 1329 .. 132* ..

 Autrichiens ..••-....»•.. ««
., , Lombards,.,,,.,,

Z88 . Stmmé 293 .. 292 ..
170,, Nord Espagne , ,,... 173.. 172,.
694 .. Thomson-Houston ..... 692.. 692..
... ,. Forces Motrices du Rhône..,,,.,... •• ••
540 .. Métropolitain . 540 .. 540 ..

 Dynamite C",..,,, ,^ • ••
291 .. Briansk 288 .. 286 .,

15Û5 .. Soznowice ., '.510 ..1502 ..
4235 .. Suez , 4235 ..4225 ..
1319 .. RIoTinto ............... 1318 ..1320 ..
90 9/16 Consolidé» i Londres............... 90 1/2 .. ./,

APRÈS BOURSE
Ï3. •/, 98 52 I
Tharsls , ..... j

PeBecrs. 487 ... I
Chartercd 43 52 |

GoUficfds 161 50
EastRand 195 ,.

CHANGES SUR PARIS
Londres L 25 11./.
Madrid P....... 39 .. ...
Barcelonne P... 38 95 ...
Lishone R 674
Vienne. FI..... 95 50 ...
Berlin Rm 81 40 ...
Hongkong..,.,. 2 23 ...
Khanghal...... 3 11 ...
Japon. ........ 2 53 ...

Bruxelles 100 27 1/2
RomcL 100 17 ./.
St-Pélcr. R.... 87 35 ...
New-York B... 515 .. 1/8
Amsterd.FI.... 48 05 ./.
Constant, Lt /.
Singapore.,.,,. 2 33 ...
Bombay..,,, t . R7
Calcutta j *-

e
' •"•

MINES o'û^i
I)o Bcers ordïn , , 487 . .
Frcnch Rand.... 73 ..
Robinson Gold... 241 ..
Kobinson Kand,. 46 75
Chartcred 43 25
CoriBoI. Goldflelds loi 50
Lan;?!aag. Estât: ....
Bandloni Estât. 78 25
Sheba 6 75
Siinmer 40 25

Paris, 4 juillet.
Ferreira 529 ..
East Jtand 194 50
Bleinfontein
Gcldenh. Estale. 141 ..
Transwar.1 107
Mozambique 34 75
Purbau
Lança ster 52 .,
Rand Mines.,..;. 262 .,
Uuanchaca 92 ,,

BOLLETSI^ FINANCIER
!
 LYOM

Lyon, 4 juillet.
Continuation de la hausse, nous dit-on,

en arrivant.
La séance a donc débuté très ferme

pour finir en très légère réaction.
Le 3 010 a ouvert à 98,525 pour clore à

98,60.
là Extérieure a débuté â 88,65 pour tou-

cher 88,70 et finir à 88,50^, le coupon se dé-
tachera demaini

Le Turc unifié, de 87,15 a fermé à
87,05.

Les Chemins espagnols ont eu un mar-
ché large et ont été très fermes.

Le Nord-Espagne a ouvert à 172 pour
faire 171, coter 172 et clore à 171,50.

Le Saragosse a débuté à 291, touché
292, pour finir à 291,50.Le coupon se déta-
chera demain.

Le Rio-Tinto, d'abord ferme de 1320.50
à 1322 a fini à 1319, sur Paris. Dont 10 au
13, 1329.

Comptant. — Actions. — Gaz Saint-
Etienne 685, Chatillon .1255, Rochet 1645,
Communay 230, Roche-Molière 1620,Croix-
Rousse 362. Drome 364-, Fourvière 77, Neu-
ville 385, Rinck 480, Parts Dynamite 40,
Parts Givet 130, Stéarinerie 86, Usines
Rhône 20.

Obligations. — Dombes 442, Portugaises
l"rang 363.50, Foncières 1903 498,50, Bons
à lots 53, Clermont 475, Richarme 505.50,
Foncières 425, Coronada 115, 121. Si on
monte encore un peu, il faudra vendre.
Ouest d'Espagne 43.

En Banque. — Mines lourdes. — Char-
tered 43,50, East Rand 195, Goldflels 161,
Rand Mines 261, May 101.

Actions. — Urikany 113. Tharsis 114,
Kertch 43, Pollendorfr 500,Sud Russe 825,
Kostroma 130, Electron 245, Borax préf.
266, North 18,50, Artois 92, Electrodes 44-0,
Eden 124,50, Négociants 91, Porchère 7,
Gaz Tournus 275, Richard 142, Parts 38,
Textiles 215, 232, 227, marché soutenu,
Cycles 40.

Obliqalions. — Bouble 5 0/0 505, Pollen-
dorfr 4-60, DOnelz 4 1/2 504, Jouricvka 435,
Pélersbourg 4.80, Vienne 421, Varsovie
252.

TREBLA.
P.-S. — Le Chroniqueur financier

répond à toutes demandes de renseigne-
ments. Joindre un timbre de 0 fr. 15 pour
la réponse. T.

PARIS
Paris, 4 juillet.

Les dispositions demeurent excellentes,
et si l'on veut se rendre comple exacte-
ment do l'état des esprits qui règne aussi

bien ici que sur les autres places, une
poussée qui varie outre lfr. 10 et 1 fr. 4-0
sur les différenls fonds russes en donnera
une idée exacte. Au bruit d'une grande
victoire russe vient s'ajouter la perspec-
tive d'une paix prochaine et l'on prend
déjà position en vue de celte éventualité.

Notre 3 0/0, pour le moment, se (5011-
tente de consolider son Importante avance
de ces temps derniers. SI les fonds russes
sont d'une très grande fermeté à Paris,
les fonds japonais sont en recul à Lon-
dres.

Bien que les nouvelles des mines d'or
soient excellentes en ce qui concerne la
main d'oeuvre, les cours accusent une cer-
taine lourdeur, qui n'a cependant pas per-
sisté jusqu'en clôture. On semble redouter
une crise ministérielle anglaise.

INFORMATIONS FINANCIÈRES

Compagnie des Chemins de fer de
Porto-Rico

Du 14 au 20 mai- 1904 57 .381 30
Du 1er janvier au 14 mai 1904. .. 939.911 05

Total au 20 mai ,.. 997,292 35
Recettes, de la période corres-

pondante de l'exercice 1903. 647.514 65

Augmentation en 1904. 350.777 70

Métaux

Paris. — Métaux à l'acquittée (0/0 kil.).
— Cuivre : 149 »». — Elain : 320 »», —
Plomb ; 34 »». — Zinc : 58 75. — Londres
(par tonne de 1.010 kil. 048). 1" juil. :
Cuivré, Chili eii barres;disp.; livr. sterl.

56 13/46. Lir.3 mois, livr. sterl. 56 3/4 _ «,
Juil. ." Etain, Comptant, 118 2/6 •' u»
3 mois, 118 2/6 — Zinc, Comptant
21 18)9. Liv. 1 mois » »>. — Plomb, An!
glais, Il 15/»>. - Espagnol, 11 10/»» *
Arg. 26 1/8. — Glascow : Fonte, disn
52/4 1/2 ; Liv. 1 mois »». F*»

Société' française des Charbonnages
du Tonhin

Expéditions du l* janvier au 30 juin i^

1904 1903

Charbon ...Tonnes 121.900 MT^m
Briquettes 44.300 27.50|

Compagnie internationale des wagons*
lits et des grands express européens

(Société anonyme)

Etat comparatif des recettes nettes de*
voitures :

1903 1904

l"janv.aulOjuin 6.722.090 7.042.7W
10 au 20 juin 347.562 351.97g

7.059.652 7.394~58i(

Augmentation en 1904 325.033

; j J

Le Gérant : CLAUMUS LAMDRB. ;>

mi • «3

Tirage sur machines rotatives Martnonl]
10.000 exemplaires à l'iienre.

Imp. WAWENEn ET G", 3, rue Stella. — Lyoi
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(FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN •
du 5 Juillet 1904 —46 —

PAU

3"x».S.e!3 JMLAJetTBT

\- Derrière lui, c'est la curiosité banale.
(Jïl ne s'en préoccupe pas. Mais près,
tout près, entre ces deux -gendarmes à
ifigure impassible un homme attend qu'on
idécide de sa vig.

Tout le monde est réuni là pour juger
jBet homme.

Et lui, Lucien, est là pour le défen-
dre.

C'est son devoir puisqu'il s'est offert
pour cela 1

Roger n'a qu'une espérance. Elle est
*n Lucien.

Si cette espérance lui échappe, il est
$erdu.

Le devoir parie plus haut chez Lucien
flue' toutes ses douleurs, que sa rage,- que
ia honte.

— Messieurs de la Cour, reprend-il,
jtoessieurs les jurés...

Sa voix a bien changé. .Elle est rauque,

Î
resque indistincte. On s'étonne. On chu-
hote; On se regarde. " • -
— Reposez-vous encore quelguea mi-

iutes ) dit le président!

L'avocat fit un signe pour dire qu'il
n'a pas besoin de repos.

Il se raidit contre la fatigue, contre
la douleur, eontre la mort.

Car il s'en qu'il s'en va, qu'il n'y
résistera pas, et que c'est la mort pour
lui, bientôt la mort, bientôt la délivrance.

Et le devoir, qui parle haut, crie à
Lucien :

— Tu ne t'es pas trompé. Cet homme
a beau être, coupable vis-à-vis de tous et
avoir apporté le déshonneur dans ta
maison, le désespoir dans ta vie, ce n'est
pas pour ce crime qu'il comparaît. C'est
pour avoir assassiné Larouette. Et de
ce crime tu sais bien qu'il est innocent.
Fera-tu- peser ta rancune dans la balan-
ce ?... et le laisseras-tu condamner parr
ce qu'il a été l'amant de ta femme ? Tu
l'as, cru- innocent Tu le crois encore. Il
II. l'est il .faut donc le défendre. Broie,
ton cœur avec tes paroles et meurs de
ton héroïsme, s'il faut que tu meures,
mais donne ainsi un grand exemple ;
meurs,fler de toi, l'âme en paix, parce
que tu sei'as sans reproches 1...

Il plaidera donc, mais il est atteint
mortellement et ce sont les derniers souf-
fles de sa vie qui vont s'écouler avec
ses dernières paroles. .

Il parle.
. On se penche pour l'écouter. On ne

l'entend presque plus.. On avance la
tête. On retient sa respiration.

. Si près qu'il soit de là Cour, la moitié
de ses phrases n?arrive. pas jusqu'au pré-
sident ni jusqu'aux Juré*

Le président lui dit i *

— Veuillez élever un peu la voix, si
cela vous est possible, sans fatigue.

Il essaye et ne peut.
Et il parle, il parle quand môme.
Il veut sauver cet homme parce', que

c'est son devoir, comme il voulait le
sauver tout à l'heure par amitié.

Et il trouve dans son propre déses-
poir et ses intimes angoisses, il trouve
des accents attendris, des phrases em-
portées, des déchirements qui vont à
l'âme et forcent les pleurs.

Mais voilà que soudain, alors qu'il
parle, achevant son étrange plaidoirie,
la -nourrissant pour ansi dire de sa pro
pre chair et de ce qui lui reste de sang,

- la faisant palpiter au prix de -sa vie
voilà" qu'une pensée qui ne lui était pas
venue, se . dresse comme un sanglant
fantôme, le serre à la gorge, l'étouffé,
étrangle sa voix.

Cette pensée lui montré Julia, la maî-
tresse de Roger.

Mais Roger n'a pas TOUIU révéler le
nom du débiteur de qui il tient les billets
volés ?

Ce débiteur c'est donc, ainsi que Lu-
cien l'a deviné, une femme ?

Cette femm" c'est la sienne ?
Cet argent, un prêt de l'amant à la

maîtresse ?
. Mais pareille somme pour le rembour-
sement, Julia ne la possédait pas I

Qui la lui avait dornée ?
. Un autre amant, peut-être ?

Et celui-là. n'était-ce pas l'assassin î
Ah dans quel abîme d'isnominiee tom-

. hait sou regard 1 1

Julia, la complice de l'assassin. Julia,
sa femme 1 qu'il avait aimée !...

Qu'avait-il fait, pour mériter tant de
hontes ?...

Lui, le mutilé, l'honnête homme, sim-
ple, grand et bon.

Mais cela, c'était plus qu'il n'en pouvait
supporter.

Le dernier ressort de sa vie se brisait...
Par un prodige de courage et de sublima

dévouement, il voulut parler encore...
Mais la mémoire lui échappait.
Il s'affaissa soudain, en fermant les

yeux, bégaya quelques mots entrecoupés,
où l'on crut comprendre :

— De l'indulgence... de l'indulgence,
Laroque est innocent 1

Roger voulut se précipiter à son se-
cours.

Les gendarmes le clouèrent à son banc.
On emporta Noirriile évanoui dans la

salle dès témoins.
Un médecin, le docteur Martinaud, qui

se trouvait là, fut appelé en toute hâte et
lui donna les premiers soins.

Mais le pauvre homme ne revint pas à
la vie.

Quelques minutes après, le bruit se ré-
pandit qu'il était mort de la rupture d'un
anévrisme.

Le bruit était vrai.
On le dit à Laroque qui étouffa ses san-

glots dans ses doigts.
Il y avait dans la salle une émotion poi-

gnante.
L'avocat était mort pour avoir défe»'1"

son ami.
L'amitié l'avais

Laroque ne s'y méprenait pas !
Il avait vu la lettre qu'un huissier ap-

portait à NQirville.
Il avait vu Noirville horriblement pâle.
Il 1 avait vu, se retournant vers lui, les

yeux remplis de dégoût et de mépris et il
avait bien compris le mouvement de ses
lèvres : « Infâme !,-.. Infâme !... »

Lucien lui avait tout dit. Il savait tout!
Et une à une, pour ainsi dire, il put

compter les hésitations de l'avocat au fur
et à mesure que son silence trahissait ses
luttes intérieures.

Dans ces situations tragiaues, l'esprit
acquiert une acuité, une perception extra-
ordinaires...  •'-,

Roger avait lu dans 1 âme de Lucien
de Lucien mort par sa faute et le maudis-'
sant.

Déjà il était cause de deux morts, celle
d'Henriette, celle dé son ami,

Alors, il relève la tête quand le prési-
dent lui demande s'il n'a rien à ajouter à
sa défense.

Et d'une voix forte, sans trembler :
— Je suis coupable, dit-il. Jai tué et jai

Volé. Condamnez-moi !
C'est un coup de théâtre dans l'audi-

toire. Un long murmure ne s'apaise qu'a-
vec peine.

Le président adresse quelques questions
à Laroque et veut revenir sur les détails
de l'enquête, mais il n'obtient dé l'accusé
qu'une même, touiours aussi ferme et h>
variable réponse :

— Je suis coupable. Condamnez-moi 1
Il veut être condamné, le mallveureux.

i 11 a besoin de souffrir encore. Il voudrait

expier la mort d'Henriette, la mort d*
Lucien.

Le jury s'est retiré dans la chambre de*"
délibérations.

La délibération est longue.
Lucien a parlé à ces cœurs d'hommef

et 1 aveu tardif de Laroque n'a pas in*
liué. beaucoup sur leur opinion.

Ils ont deviné là-dessous je ne sais qu«*
mystère, que déjà leur avait fait pressent
tir la plaidoirie, mais ils hésitent, ils son!
dans le vague, et. comme ils ont à se pro-
noncer sur des faits précis, ce qui revient
à leur mémoire et forme leur suprême
opinion, ce sont les preuves relevées: pa*'
l'enquête : les billets retrouvés, l'absence
d'explications fournies par l'accusé sut
l'emploi de sort temps, alors que s'acçom*
plissait le meurtre, la déposition de Vio*
toire, l'étrange attitude de la mère et d4
la fille. •-.-,-

La cour rentre dans la salle d'aucHenàfc
Le chef du jury se lève :
— Sur mon âme et concience, oui Ta*"

cusé est coupable.
H y a des circonstances atténuantes.
Laroque, qu'on a introduit, entend M

condamnation.
Si Lucien avait vécu, peut-être lui eût»

il sauvé la liberté t
Mais il est mort, laissant sa tâche roaî»

chevée.
Dû moins, il lui sauve la tête, larr*»

che à la guillotine.
Laroque est condamné au* fcravaitt

forcés à perpétuité...

^]fA suivre.)^


